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AVERTISSEMENT 

cJLrvou^^.OL4^ 

^^fîtt*^ DE L^DITEUR, 



XiOASQu^ix* parut à Loodre« une relation des 
guerres d'Espagne et de Portugal^ écrite par 
un Lieutenant^colonel anglais ^ témoin oco- 
laire, je prévis combien ujn tel ouvrage exci* 
terait la curiosité du public qui , par là , §• 
pouvait enfin à portée de comparer une re« 
lation étrangère avec les nombreux écrits 
français sur le même sujet. C'est sur-fout de 
ces rapprochem^ns si essentiels à Thistoire 
que jaillit la vérité : des rapports contradio» 
toires cessent bientôt de Tétre quand ils sont 
comparés attentivement II est facile de voir 
alors de quel coté s'est rangée la bonne foi ou 
rimposture ; Tune ne craint lii les détails , ni 
les révélations $ Vautre ^ inégale dans sa mar- 
cbe^ se perd tantôt dans des raisonnemens 
insidieux , tantôt se dévoile par dea oinissiont 
ménagées avec art. Aquelques exceptions prés, 
l'ouvrage dont nous offrons la traduction au 
public appartient plutôt à la première catégo- 
rie qu'à ]a seconde. On peut le considérée 
même comme une espèce de &nal propre i^ 



guider dans la droite route ceux qui n'ont 
d'autre but que de parvenir à la connaissance 
exacte des faits. Une telle publication qui ne 
pouvait manquer d'être un t>bjet de spécula- 
tion dans la librairie^ attira mon attention uni- 
quement sous le rapport historique. Occupé 
depuis six ans environ à rassenibler. tous les 
matéfiati^ qui peuvent servir à rédiger tihè 
htstoifrè générale de la guerre d'Espagne , je 
m'éfflpresâài de prendre confiaissance du pré- 
cis du lieutenant colonel John Jones. 

Je me convainquis bientôt que \ei lecteurs 
impartiaux y trouveraient un * récit abrégé , 
inais sans lacunes^ d'événemens jusqu'alors 
dénaturés ou inconnus, et Fexplication de 
plusieurs- faits qui restaient dkns le vagué; 
bu enveloppés dans une sorte d'bbsciirité. 
li'aûteur anglais avoue modestement dans sa 
préface, qu'il ne se considère point comme 
écrivain'; qu'il s'est seulement proposé de 
publier les observations qu'il â jpu faire sur le 
champ de bataille même , voulant dônher 
d'ailleurs à l'Angleterre / un ouvriagè qui ^ùt 
être opposé à ceux que la nation rivale avait 
déjà publiés sui* cette guerre mémorable. En 
un mot, le lieutenant colonel John Jones a 
essayé d^élever un monumeiit à la gloire de 
«on pays : le motif est respectable. Tout eii 
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louant r^ensemble de l'ouvrage , je ne puis 
iQ abstenir d'en indiquer les défauts. 

Il est presque tout en exposition. Son récit 
n'embrasse guères qu une suite d'opérations 
bien encbainées, à la vérité*, mais qui par l'i- 
négalité des proporti:ons , tantôt maigres, tan- 
tôt surabondantes, est loin d'atteindre au mé* 
rite d'une composition régulière.. La partie 
politique d'ailleurs est nulle : il a donc fallu 
obvier à la plupart de ces défauts , par des 
notes critiques et explicatives. 

La traduction ne pouvait être rigoureuse'* 
ment littérale; d'abord, en raison de la diffé- 
rence des deux idiomes , ensuite c'est qu'en 
copiant trop servilement l'Original, on n'au- 
rait fait qu'une . version dont la lecture eût 
été fatiguante. Telle quelle est, cette traduc- 
tion a été fait<f sou^ nies jeqx par M. Al- 
phonse Viollet, jeune ^homme qui donne le» 
plus ^andes espérance^ ^ et dont les talens 
précoces dans la littérature grave ne se Bor- 
nent point à ceux de tra4u<;téqr. Cette tacbé 
remplie , il restait à l'éditeur à fixer le degré 
de confiance qu'on doit accorder a uri étran- 
ger écrivant pour la gloire de son pays. Indi- 
quer au lecteur les endroits ou tronqués ou 
omis, relever dés préventions nationales trop 
souvent exprimées^ assigner des causes à des 
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ëvénemens qui restaient indéterminés^ don- 
ner une idée plus claire et plus précise , soit 
du caractère , soit du genre de talent propre à 
tel où tel général , une tâche aussi sérieuse ne 
déviait être entreprise que par un écrivain 
familier avec son sujet, et dont toutes les 
productions ont été consacrées exclusivement 
au genre historique ; enfin elle ne pouvait 
s'accomplir que dans des notes plutôt critiques 
qu'additionnelles. C'est donc principalement 
sur ces notes que Ton jugera de ce qui 
manque peut-être à l'original : c'est là que 
l'on trouvera une discussion vive et pressante 
sur des faits trop nuds de détails et sans au* 
cune base pour fixer lè jugement, et en même 
temps des explications politiques qui ne seront 
peut-être pas d^ùn moindre intérêt. Au total ^ 
l'ouvrage en lui-même méritait d'autarit plus 
d'être mis au jour, qii^il augmente la massé 
de nos connaissance^ et de nos lumières' sur 
les ëvénemens contemporains qui ont le plus 
vivement excité l'attention et l'intérêt* de la 
génératioa actuelle. 
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PRÉFACE. 



Xjes nombreux mémoires sur la guerre 
de la Péninsule , publiés par des officiers 
français, et l'annonce de plusieurs produc- 
tions plus travaillées , écrites sur le même 
sujet , sans qu'un seul officier anglais ait 
entrepris de raconter les actions de ses 
compatriotes m'ont déterminé à soumettre 
cet ouvrage au public. 

Il est constamment d^usage dans le récit 
des événemens les plus ordinaires de la vie, 
que les détails donnés par les acteurs qui y 
figurent , difïerçnt presque toujours entre 
eux , chacun décrivant avec feu les scènes 
oii il s'est trouvé engagé personnellement, 
et représentant mal ou passant même sous 
silence la part que les autres y ont pris. 
Cette violation involontaire de l'équité s'ap- 
plique aux écrits des nations belligérantes. 
Quelque pures que soient les intentions 
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des auteurs , comme une varîe'té d^eVené- 
mens honorables à Farmëe ennemie ne leur 
est connue qu'imparfaitement , ou leur est 
tout-à-fait étrangère, rien ne sert plus à 
rehausser la réputation militaire d'un 
peuple ; il suit de-là que ses propres récits 
seront reçus implicitement, comme s'ils 
étaient rapportés avec toute la candeur 
possible. On concevra combien un tel 
avantage est porté en France à un haut 
degré, puisque la plupart des ouvrages 
qui ont paru sur la guerre de la Péninsule, 
tendent évideiçment à soutenir la réputa- 
tion de tels ou tels généraux dans les opé- 
rations de leurs campagnes, et sont écrits 
par conséquent sous la dictée de sentimens 
qui les concernent eux-mêmes ainsi que 
leur nation. Or, toutes les actions et toutes 
les circonstances se trouvent par là dé- 
guisées. Toutefois la sévérité de l'examen 
est détournée en quelque sorte par l'aveu 
des motifs qui animèrent les auteurs dont 
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il s'agit. Être instruit que la plu{>art AeA 
généraux loués dans leurs écrits ne peti-» 
vent déjà plus jouir de ces louanges^ et 
que les troupes dont ils voulaient exalter 
le mérite ^ont été exterminées, suffit , sans 
doute , pour rectifier et pour corriger leurs 
récits erronnés. 

D autres écrits, d'une espèce différente^ 
parurent sur le même sujet pendant le réta- 
blissement temporaire du gouvernement 
impérial; ils étaient composés dans l'inten^ 
tion d'augmenter la confiance et de rani-- 
mer le courage des troupes françaises , en 
leur persuadant qu'elles avaient toujours 
été victorieuses individuellement , quoique 
elles eussent été vaincues en masse. Les 
exagérations pour atteindre ce but sont si 
grossières et si palpables ,. qu'elles portent 
en elles-mêmes leur correctif ; et on peut 
même se flatter que leur cours sera aussi 
éphémère que le gouvernement qu'elles 
voulaient soutenir. 

A . 
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. Une histoire de la guerre d'Ëspagtie ^ 
pubUëe d'abord en Angleterre , est d un 
nouveau genre plus propre encore à éga- 
rer que l'un ou l'autre des ouvrages pré-^ 
cédeus. L'auteur , sans faire l'apologie de 
son pays , a bien réussi , sous une vaine 
affectation de candeur, à donner unefaussQ 
couleur à tout ce qu'il rapporte ; une 
extrême hardiesse d'assertion à travers 
tout l'ouvrage étant rendue plausible par 
des raisonnemens fondés sur l'extrême 
ignorance des localités , et des détails de 
son sujet. 

Ces ouvrages , quoiqu'ils aient plus ou 
moins corrompu la source d'oii ils décou-* 
ient, et quelque passagère que soit leur 
durée , avaient assurément pour but d'é- 
Jbranlep cette haute opinion que l'on a con- 
çue généralement des militaires portugais 
et anglais d'après leurs succès dans la t^é- 
ninsule ;.car quel homme désintéressé ou 
impartial, après avoir cru aux erreurs gros- 



sières , au manque de resolution et à Tigno- 
rance de là guerre qu'on leur impute , ainsi 
qu a leur gênerai , dans chaque occasion 
séparée ^ ne sentira pas diminuer l'opinion 
qu'il avait de leur mérite , et même ne sera 
pas porté à regretter leurs succès généraux 
sur des adversaires d'une valeur et d'une 
Jjabileté qu'on nous représente si supé- 
rieures ? Mais comme pour découvrir ces 
erreurs les connaissances locales et Tobier- 
vation personnelle sont nécessaires^ ne se* 
rait«ilpas probable que, dans quelques an- 
nées , on pourrait les admettre comme ét& 
faits, et que les détails d'une suite de brillaiks 
triomphes ne fourniraient des lauriers 
€{u'aux vaincus y à moins que l'historien fu- 
tur ne puîsfte faire contraster les récits 
des Français avec d'autres d'mire égale ou 
d'une semblable autorité ? Ces considéra- 
tions peuvent être présentées comme une 
excuse par le guelrriér qui sort de ses rangs 
pour entreprendre une tâche à laquelle 
il ne se sent guère propre. 
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Ce rfest point mon intention , diaprés 
les observations précédentes , de regarder 
comme volontaires les erreurs des officiers 
français^ tant les préjuges et les sentimens 
personnels aveuglent le jugement et cor- 
rompent l'entendement. Les écrits de nos 
propres compatriotes , lorsqu'ils rappor- 
tent leiS actions de leurs alliés, nous don- 
nent une forte preuve de cette injustice in- 
volontaire ; mais la plupart ont été compo- 
sés par les acteurs de la scène, et au mo- 
ment que les événemens avaient lieu , et 
doivent être considérés comme l'expression 
des sentimens véritables qui leis animaient. 
On en peut choisir un exemple frappant 
dans les divers récits des désastres multi- 
pliés qui signalèrent la chute d'un officier 
général très-estimé au comanencement de 
la guerre. Tous ceux qui souffrirent en 
cette occasion , taxèrent les Espagnols d'a- 
Yoif' été , d'une manière ou d'une autre^^ 
ks auteurs de ses malheurs [ et les nom^ 



breux amis militaires de ce chef respecté 
allèrent même plus loin ; partageant trop 

Tamerturae de ces sentimens , et ayant à 

■ 

cœur de justifier sa conduite et de soute- 
nir sa réputation , ils ne taxèrent pas seule- 
ment les Espagnols d apathie et de lâcheté, 
maïs encore ils les représentèrent comme 
totalement dépourvus de bonne volonté, 
La vanité nationale égarait à un tel point 
le bon sens du peuple d'Angleterre , que 
ces difTamations étaient reçues très-impli<- 
citeme„t,e, répétée, ouvertement au mo. 
ment même que les Galiciens offraient 
la plus belle apologie de leur caractère, 
par l'expulsion et l'anéantissement presque, 
total des envahisseurs. 

Même aujourd'hui , ces récits ne laissent 
pas que de donner de ces montagnards 
une idée qui est loin deleur être Êivorable--^ 
Cependant le temps et des événein^ns plus 
heureux ont tellement adouci ces senti- 
mens personnels et nationaux , que nous 
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recherchons de quelle source de telles 
préventions ont pu naître, et sur quoi 
on fondait Fesperance que des paysans 
désarmés s'opposeraient aux Français , au 
moment oii les plus belles troupes qu'ils 
eussent jamais vues , et que Von eût jamais 
vues peut-être, qu'ils considéraient com- 
me invincibles , et qu'ils honoraient des 
titres les plus pompeux, se croyaient 
elles-mêmes incapables de défendre pour 
un moment leurs nombreux défilés , et 
cherchaient leur sûreté en fuyant précipi--' 
tamment dans leurs vaisseaux: 

Cependant si l'on eut l'injustice de taxer 
de lâcheté et de manque de bonnë'volohté 
la population de la Galice , on peut adresser 
aux Galiciens le même reproche, puisqu'ils 
comprennent encore à présent toute l'ar- 
mée anglaise dans les malheurs d'un seul 
corps. A la Corogne , presque vers la fin de 
la guerre, les habitans , particulièrement les 
dames, quand elles parlaient des Anglais^ 
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après avoir loué leur bonne mine, leur 
tournure , leur taille , leur costume , finis- 
saient toujours par s'écrier : c Quel dom* 
mage que de si beaux hommes aient peur 
de combattre ! » 

On trouve ainsi des préventions de tous 
les cotés ; et les dissiper par l'exposition 
des faits, ce serait s engager dans une con- 
troverse sans fin. On ne s'est donc point 
efforcé , dans cet ouvrage , d'analyser ou 
de router les écrits des autres ; les actions 
des combattans ont été simplement ra- 
contées : Fauteur n'a eu d'autre objet que 
la vérité. Cependant il est, sur plusieurs 
points , si souvent en opposition avec les 
opinions généralement reçues , qu'il se 
croira très-heureux d'échapper au soupçon 
d'avoir altéré les faits; et il sent si forte^ 
ment qu'une impression de sa partialité 
envers les armées alliées de Portugal et 
d'Angleterre pourrait diminuer le prix de 
sou récit , qu'il juge à propos d'offrir quek 



ques observations justificatives sur les 
points suivans: 

i^* Lé peu de mention qu'il fait des 
efforts des Espagnols après la premières 
explosion des sentimens populaires; 

!2<>. L'omission des détails de presque 
toutes les batailles livrées par les Espagnols 
séparément contre les Français ; 

3^. Le peu de confiance accordée der- 
nièrement aux Guérillas ; 

4*". Les attaques continuellement in- 
fructueuses des Français contre les Anglais^ 
et le contraire toutes les fois que les An- 
glais agissent contre les ï'rançais. 

Quoique Fauteur , d'après les fréquentes 
occasions qu'il a eues d'observer par lui- 
même, refuse totalement aux Espagnols 
l'honneur de ces actes d'hostilités qu'on 
leur attribue comme provenant d'un en* 
thousiasme qui en méprisait les suites , il 
est loin de déprécier l'inimitié toujours 
constante , toujours active, poursuivie avec^ 
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politique et avec la dissimulation la plus 
profonde contre leurs ennemis. Il est ce^ 
pendant facile d'apercevoir que quelques 
exemples de leur première conduite four- 
niraient plus de détails honorables que 
plusieurs années de celle qu'ils tinrent en 
dernier lieu. 

L'auteur a donc préféré admettre d'abord 
le grand avantage qui résulta pour les ar- 
mées alliées de la bonne volonté générale 
des habitans, que d'interrompre la narra- 
tion militaire , en y introduisant divers 
exemples à sa connaissance , qui ^ quoi- 
qu'ils soient très-honorables pour les indi- 
vidus, n'eurent cependant qu'une influence 
&e<:;ondaire sur les opérations, et seraient 
de peu d'intérêt pour le lecteur. 

Le motif qui a fait omettre les détails 
de la plupart des batailles livrées par les 
armées espagnoles, sera expliqué de la 
nuHiière la plus satisfaisante en faisant un 
appel aux oC&ciers français , dont plusieurs 
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ont assuré à l'auteur^ que leurs plus grandes 
victoires furent remportées presque sans 
effusion de sang pour eux-mêmes. Divers 
officiers espagnols de distinction recon- 
naissent le fait; tel est aussi le témoignage 
de plusieurs officiers anglais qui eurent 
l'occasion de s'assurer de la vérité ; et l'é- 

m 

crivain a eu des preuves oculaires de la 
facilité avec laquelle les Français rempor- 
tèrent plusieurs de leurs succès principaux. 
Un jugement formé sur ces données est 
l'échelle sur laquelle il évalue les actions 
des Espagnols; il ne pourrait donc en 
conscience copier des détails ou des rap- 
ports de combinaisons scientifiques de dis- 
positions et dé tactique dont le résaltat 
serait si facile à obtenir. L'auteur est loin 
de vouloir déprécier ie grand mérite des Es- 
pagnols soit collectivement soit individuel- 
lement ; au contraire , il a beaucoup de 
peine à réprimer Tenthousiasme que leur 
constante persévérance/ et leur courage 
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inébranlable sont si propres à inspirer; et 
il ne croit pas que ce soit une offense pour 
ce peuple si franc , que d établir que ce 
fut le manque d'officiers , le défaut d or- 
gani^tion et de discipline qui rendirent 
ses armées régulières incapables de se 
mesurer avec les Français. Les Espagnols 
sont naturellement robustes et patiens: 
leur infanterie , avant sa destruction à la 
bataille de Rocroy, quoiqu'elle fut mélan- 
gée avec d autres nations, faisait l'admira- 
tion de TEtirope à cause de son courage 
ferme et solide ; et sa conduite sur les hau- 
teurs de Saint-Marcial , quand les défauts 
que î'ai cités auparavant furent corrigés en 
partie, prouve qu'avec l'attention néces- 
saire elle peut devenir encore redoutable. 
On a assez parlé des Guérillas dansr le 
récit pour que le lecteur puisse établir son 
' jugement sur leur mérite : de peur , cepen- 
dant , que Ion ne rabaisse l'opinion véri- 
table que l'auteur est supposé avcrir former 
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sur leur compte , il l'exposera en deUJÉ 
lignes : tant qu'ils agirent en petits corpj^ , 
on ne put trop appre'cier l'utilité qu'on en 
retira ; quand ils furent réunis en grands 
corps , ils eurent tous les inconveniens 
des arme'es régulières sans en avoir les 
avantages. 

Le dernier point demande un examen 
plus sérieux ; en effet , il serait naturel de 
soupçonner la véracité des récits d'un offi- 
cier d'une nation rivale , qui , dans sept 
campagnes actives , refuse un seul triom- 
phe sur ses compatriotes aux généraux et 
aux soldats dont la tactique et la valeur 
avaient auparavant vaincu tous leurs an- 
tagonistes. 

Les talens des généraux français y sont 
considérés comme très-éminens. Ils dé- 
ployèrent souvent la plus grande habileté ; 
et les armées puissantes confiées à leur 
commandement furent souvent conduites 
avec un talent Particulier. L'auteur est 
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û loin d'éprouver aucun sentiment peu 
généreux à leur égard , qu'il risquera de 
faire l'apologie de leur manque de succès 
général dans les premières périodes de la 
guerre , en rapportant ce qu'il considère 
comme en ayant été la cause principale. 

Elevés à une école où tout était effectué 
par la force du nombre , ils étaient peu 
propres à apprécier cette combinaison de 
prudence et d'audace si heureusement fon- 
due dans la conduite de leur antagoniste : 
raisonnant seulement d'après leurs pro- 
pres idées sur la valeur des hommes , ils 
furent constamment trompés par sa fer- 
meté invariable à poursuivre l'objet qu'il 
s'était proposé , car il ne sacrifiait jamais ses 
Jroupes pour la chance de convertir un 
résultat certain en un autre plus brillant; 
mais quand il était nécessaire , il avait re- 
tours aux mesures les plus hardies , et ne 
regardât ni perte ni hasard trop grand 
pour s'assurer du succès. Leurs propres 
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dépêches portent une assez grande pteùvô 
qu'ils furent les dupes de sa première 
conduite. Le passage du Douro en 1809; 
le siège de Rodrigo immédiatement après 
en avoir abandonne le blocus ; l'attaque y 
plus difficile encore de Bada jos , et la har- 
diesse sans exemple de la marche d'Alma- 
raz sont des exemples de sa seconde con- 
duite qu'on ne peut révoquer en doute ; 
toutes deux réussirent à tromper les gé- 
néraux français , par une témérité ex- 
cessive, mais bien calculée. 

L'exemple le plus frappant, néanmoins^ 
doit être tiré de la bataille de Fuentès de 
Honor, livrée pour s'emparer d'Almei- 
da, peu après la conclusion de la retraite 
du maréchal Masséna hors du Portugal» 
Ce général , après avoir passé cinq mois 
près de Lisbonne, offrant inutilement ba- 
taille dans les positions les plus désavan- 
tageuses , jusqu'à ce que ses forces fussent 
complettement désorganisées et à-demi- 
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épiibées , s*atl:en49it peu qu'au moment où 
son armée était recomposée , renforcée et 
encore formidable , il trouverait son pru- 
dent antagoniste transformé tout-à-coup 
dans le plus audacieux des adversaires , 
offrant bataille dans le terrain le plus dé- 
savantageux, et lorsque sa retraite était 
presque impraticable. Dans un cas i, il pétait 
certain d'atteindre sans risque l'objet qu'il 
avait en vue ; dans l'autre , il ne pouvait 
l'emporter qu'en se confiant au hasard* 
Cette conduite offre le plus haut degré de 
la prudence ^ du jugement et de l'audace si 
habilement mêlés ensemble , et fournissant 
un exemple si pur de l'usage légitime .des^ 
batailles, qu'il doit avoir été incompréhen- 
sible ^nx généraux français de la révolu- 
tion. C'est par de tels moyens , qu'ils, fjurent 
constamment battus, et que la force supé- 
rieure qu'ils avaient sous leurs ordres ne 
leur était plus d'aucune utilité. 

On doit aussi rendre justice aux troupes 

B 



( *v"i- ) 

françaises. Les | soldats qui dès le principe 
composaient les armées de cette nation en 
Espagne , devenus vétérans dans une suc- 
cession de victoires , étaient certainement 
excellens , supérieurs en quelque sorte à 
ceux qui composent en général les armées: 
ils déployèrent un degré de fermeté sou- 
tenu par leur courage discipliné et leur 
confiance individuelle, qui, dans plusieurs 
occasions , excita Fadmira^on de leurs 
antagonistes : les colonnes d'attaque à Ta- 
lavera, à Âlbuera, et même dans les Pyré- 
nées , parurent aussi fermes ,. aussi intré- 
pides que la célèbre phalange macédo- 
nienne ; et dans les privations qu'ils suppor* 
tèrent patiemment , surtout en Portugal , 
ils montrèrent un attachement solide à 
leur pays et à leurs chefs , au-delà du pa* 
triotisme ordinaire des soldats de nos 
jours. Néanmoins , les recherches les plus 
actives ne me fournissent point d^exejnplQ 
que les Français aiçnt^ à, h conclusioa 
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d'aucune attaque diverse dans la Pénio* 
suie , garde possession d'aucun poste prin- 
cipal , qui eût été auparavant occupé par 
les Anglais ; ni que , dans leurs actions dé- 
fensives, ils aient conservé aucun poste, 
d'oii les Anglais n'aient fait un efïort pour 
les déloger. Ce fait est simple et franc ; il 
est si facile de le réfuter , s'il est faux ! et, 
sans plus de commentaire, Fauteur le sou^ 
met au lecteur comme la règle sur laquelle 
il doit former son opinion dans le mérite 
comparatif des troupes des deux nations. 
Exempt de tout sentiment de partialité, 
l'auteur s'est efforcé , d après ses propres 
observations , et la correspondance d'offi* 
ciers de discernement et de jugement, de 
tracer un récit militaire fidèle et ' impars 
tial de la dernière guerre qui a eu lieu en 
Espagne , en Portugal et dans le midi de 
la France. Peu d'opinions ont été hasar-« 
dées ; aucun fait n'a été admisi sans la re* 
cherche la plus sévère : en conséquence 
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on'à rejeté plusieurs anecdotes courantes 
qui auraient pu égayer et embellir la nar- 
ratiofi. Cependant , Fauteur craint que 
plusieurs erreurs Bue.se soient glissées dans 
saxompositioii ;»il .Redécouvert lui-itfênie 
quelques omissions ^ccid^nteillea de moin- 
dre importance : tout ce qu il denïande , 
c'est que l'on soit convaincu de son exac- 
titude en géaéral , et de sa stricte impar- 
tialité. Le lecteur qui trouvera que iou- 
vragç ne l'amuse ni ne l'instruit, ne pourra 
pas se plaindre qu'on a cherché àletrom- 
peir ou à l'égarer; et rhistprieri peut le re- 
garder comme un récit sans fard , sur le-^ 
qiielll peut compter sans danger ^quand 
il transmettra alla, postérité les événemens 
dui^iàcle le pluisi ^diiêux dé l'histoire mi- 
litaire de la Grande-Bretagne» 

• «■ ^* 

Cambray,- 19 juillet,, 1817* 
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CHAPITRE I«». 

fiyéiienens qn! précèdent la guerre. — Les «nnées iran-*- Dep«b «ei»- 
çaises sont reçues en Espagne, comme alliées. Elles Jj^i 'in'ÎJ "â« 
s'emparent du Portugal et tentent de subjuguer toute iouTMr 1809. 
Ja PénÎQSiile. •— Rjési^aiiee générale dea£spagii«ia. -^ 
— Leurs «uccès. — Les Français se concentrent en 
deçà de PEbre. — Une armée anglaise les cbasse dU 
Porto ga!; et s'avaitce au secours des Espagnols.' -«- 
Bonaparte passe les. Vjtfij^éep , disperse ies armées 
patriotes , et marcbe contre les Anglais , qui se retirent 
àlaCoTogne. — Ils repoussent les Français, et se rem- 
barquent — '' Les Français paaent le Tage< — Opéra- 
tions en Catalogne. 

'Espagne, en 1795 , ayant abandonné la 
coalition générale formée contre la Francç\ 
conclut un traité de paix avec cette puissance, 
qui bientôt fut suivi d'une ^alliance intimé; 
depuis lors , c*est-à-dire , dans une période 

T. I. X 



()e douze années, aucuiijsacriûce ne lui parut 

trop pénible pour remplir les engagemens ^ 

» 

qu'elle avait contractés 9 et pour mériter Fami- 
lle de son exigeante alliée. Elle* servît d^auxi- 
liaire dans la guerre entreprise contre l'Angle-^ 
terre, quoique cette guerre fut en opposition 
avec ses propres intérêts. 

Elle vit y sans se plaindre, ^es flottes anéan- 
ties , ses trésors épuisés, et ses armées traînées 
dans des régions lointaines. Sa fidélité lui pré- 
parait de nouvelles liqimiliation^ et4e3 pertes 
^QCCMre plus grandes, quand ^ en 1807 , poussé 
par son ambition effrénée, Napoléon Bona- 
parte déposa la famille régnanCe^ paur a^«oir 
la sienâe sur le trène de TEspia^ne et des 

Indes. 

• • ' • , ~ ' ' ' 

. Cbarl^ IV^ natuoneUeoaeat faible «t iodo- 
leut^ soutenait d'une main mal aâ^rée le 
«ceptre de ses Etats. Il avait abandonné de* 
puis long-temps la conduite des affaires à un 
favori sans principes , nommé Matiuel Gfodoî , 
qui, des plus basses classes de la société (f ) 

«t— Tw>— — !■■■ ■ ■ !.«■—■ ^— M— — — — *i— fc— — ■■ ■ I n 

• * 

(1} Uaurevr te trompe : don Manuel Godoji est né à 
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içt ÂAiis auouQ mérite •* ne fi'éUiv élevé, à une 
si hagte CoTtûne que -par Tattachef^ent çri« 
minel c^uVait pour \^i 1^ reine ^ et par Ta- 
veugle piïrlistiué. 4u roi. Çr^é prince de la 
Paix. QQur. conclure le traité qui $oua^etts^i( 
son p^y^ ?L lu FMnqe,, il lie n^Iijjça ^Mcimç; 
déinarphe^ quf?lque odieuse qu'elle fjijit, pour le 
rendra per n^aneift; et Taaceudiiiit qu'il exer- 
çait d^ns le conseil du, rof augm^ntaf^ toua 
les jours, il régna enfin despotiquement dans 
Fadminlstration de TÉtat, et fit tout servir à 
I^iccoinpliaëémM*deÉèsùilesS6ihs. LesfftHeMiss 
effiets'iin' furent trop cruéHemènt sentiis ^Hiùt 
être cachés long -temps. 'Le gouvernement 
perdit j^out crédit, et Cliarles méprisé . s'aliéna 

' . ■ ..F . . • ' . 

le çgeur 4e se? $uje<<f., . , 

Vjk Vfîl iM^ d^. cl>0»t«. iMi ppuv^it manq^i^ 
d^ametier un cbati^aktteotiQ teneur, aans piMir**: 
tant exemer Jamais aiit yeuiit du monde l'rii''' 
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il est imi, àpea pi^èv èaài'-rindlg€âee;il vînt très jeims' 
à Madrid avec don Louis Goddî , son l^èrettné , pém^'^f 
chercher fèfCwe. ( Ko$9 4eX Editeur, ) 
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tervetttion 'd'une 'puissance étfaiiîgeté.'ï^ôur 
diuiiuùer. Todieut dé dfetrôinefuii p^iiïce paî- 
sîble,'ét poiirle sûc(5lîs dé sa ttamëi' Bôha- 
parte' engage€hàHes^ dànsTautoiriïie Aèi 807 j 

. » ' - - 

àconâtite avec la Ftarice tin tfàltê ^àr îfeqùfel 
r6Ï>brtogal, dont lé tërrifciii-ô ytâk'celM tt'tiri' 
parent ef d'un àllië, devait être divîs2 en trôîs' 
priiièipkùïës; à^ rëicWstèrf ' ile**là'^Kliilïy^ïïë^ 
Brégance (i). Vnt "Se iéi pfilibl^aiû^S' devait' 

■ » I « f " • r 

& > ■ \i 

agent secret du prince -de la Pai^ Cette «auieleuse tranp> 
sactîon a été la basé de rhprrLl>Ie système d'iniquité diplo* 
matique conçu d ane part avec tant de perfidie et d'audace, ' 
et consenti de l'autre avec tanfâ'é^bassesse e^ ^e iàciietê!' 
S^làmilies â%ne'g^ert% aè^dfnlë et fin^eâiéi^ dlé^s- 
tr«tfee>p6iir son aoteùxl^oitt tétérle;réaRBlbt âan«tfide»iaéttdJ 
oi}ièt|se cof^eptipii, 4q 1 génie fepvabissant et^^atlçiv-] 
naire. £t des Français ont essayé depuis de justifier la 
guerre d'Espagne ! .TTTQûeï signe déplorable de l'empire 
qii'««ei;oeJat:.,ençpr£. ;par«;ii^,^qii4r|i<^«i>A$^i<i^ns ^yeuf lès:«r; 
<yttell(es]>j ... . * Vojft». le .îr?i]ké^;dQiil;. il- «ft, q)i«»lioa ,. 
pÂèfiM^ Justiftçative»^,;^®, 3^?'. T; ?!- - 
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élxe ^MinéA en soUTera^neté au- favori , à; l^ 
conclusioa de I^paiic.i^ve^qJ'ÂiigleteiTeji mais 
ju6qu'aJlors.4oii|tJA r^^um^ devait être c^oufié 
provisoi^emeat paf l^s^itpqcrpe^ des de\ii^ fi^ 
tiens. Ce traité présentait une telle iaff^Uon 
aux lois de FhQnneur et d^ la bonne (01, qu'il 
mettait tous les .c<>ptractm\s ait mêmé:niveaii# 
et qu'en procurautdes avantages iooaicii]lables 
à celui qui l'ayait; conçu pour TacconipUsse* 
ment de ses perfides, desseins,, il inter>disait 
tout appel à la pitié de l'Europe y en; fayfsur 

* 

.du vieux monarque «victime de sa crédulité 

a. « 

et. dp sa faiblesse* Vn^i^^ ftwblii .d€S;*ft¥Ae 
jnpi:al^) comme on ppuyait s'y atte9dVe5fiit 
suivi^de inille conséquences funestes^ au pcirti 
le pl^s faible. Conforij^éinçnt s^iA^tt^Ât.^:^ vipglr 
cinq miUe hommes 4'ÛK^Q^nc frûp^akie et 
trois rmille de cayalerif trayersèrent Tfi^pagne 
ipow s-çipparep: d^ nl^r^Vi^al , siuyîsidprl!élit0 
de Tarmée espagnole^ formant le contingent 
stipulé. Le général Junot (i) , qui comman^ 

f ' 1 1''' ' ' . ' ' 'i ' ' ' ^ 
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..(i) L'autenr àonnt {wr^rreur, dans sod ouvrage , à 
lonot le titre de iparédiali Son expédition; de Sdrtii^sl» 



daii éeÈ iTdd^éê, prodâtta / sètis les^ faut 
éehoH de fattiitîé, qii'il tfâtatit d'autre but 
<Jtie de soustraire lé gdlivêrlietiiéht dn Portu- 
gal au joug de TAnglèterrë, et de lé mettre 
en état de sontétair son indëpendktMe. Soit 
ijù'H fût trompé par ce langage , soit qu'il 
voulût ôter aux Fratii^ais tout prétexte d'in- 
W^iob, le régent ordontia la saisie des mar* 
ébatidises des Anglais seà alliés, et^défendit 
^i^'Mll^Un dé kttVs vaMséaux n'criirât dans ses 
pdH^* il tie se rèîâchst de ces mesures hostiles 
l^ilé* lofi*sqtfil Vit qu'aucHhe concession né te^ 
tàiNlàiC là marche des F^au^ais, qui /déjà mai- 
fl%s tf A4>i»aritè3, iie aéVâiènit pas tai'dét à pa- 
*3îtî*e dcfvant fiîà Câpitâltei Justement alâtmé 
^Mir sa liberté pci^soîtnfeUe , il s'embarqua à 
labâfe^ét l'âdïiràl ai%fefe,qm bloquait lé TagC, 
otfbli&ttt les grîèfs'^^ rAn^leterrè, non-seu- 
ieÉûtélm laissa le passage libre k la flotte du 
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qui fut plutôt Tentréprise d'aji avide partisan que â*uil 

"^îiérâl habile,. né lui à valu de la part de sou maître 

que le titre de duc d^Abmntès ^ duobéiio fiartibuSj Iràn»- 
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tégent, maU eocora l'escorta josqu^à le^pos- 
sessîoDS d'Ain^rique. 

L'armée réguUàre dUiINs^tugal éfalâit les 
forces dfi Y armée française j et aidtfe d'one. 
nombreuse milice^ elle Taorait probablement 
anéantie, dans son passage den monta|[nes de 
Béira , si elle y eût été nutorisée: mais le ré- 
gent regarda comtPe împolitiqae de tirer le 
premier Tépée; il s'effcMTça jusqu'au dernier 
moment de parer le oodp par des négocia* 
lions; et , en pai'taot, U recommanda même à 
ses sujets de recevoir ses oppresseurs comme 
des amis. 

L'indignation du peuple étant ainsi com«- 
primée, tout se soumit tranquillement, et 
Lisbonne^ sans qu'on répandit une goutte de- 
sang, passa, le premier décenibre 1807 , sous 
la domipation de la France. Peu de joursapràsy 
Oporiô suivit le même exemple. Bonaparte 
demanda alors que quatant^ oiiUe bommes de 
ses troupes fussent admises en Espagne pour 
soutenir ses armées de Portugal, et assurer 
rêxécution du traité, Charles ne se contenta 
pas d'adbérei: à oette proposition ;. il continua: 



de se i^ndre coupable de tnaùvaisè foi envers^ 
son parent et son allié, et de trahison évidente 
enyers ses sujets et sa «propre famille; en un 
mot, il fit tout cte q\ii était en son pouvoir 
pour faciliter slvïx Français la possession mi- 
litaire des provinces septentrionales de son 
royaume. Aidés par son autorité, lès généraux 
français ; à force de rusies , de duplicité, et par 
H puissance des armes, se saisirent de quatre 
forteresses prinapi^les, situées dans les Py- 
rénées; savoir, Saint-Sébastien, Pampelune, 
Figuières et Barcelonne. On y* plaça de suite 
de fortes garnisons, et pour ajouter à tant de 
perfidies,onyintroduisitdenouvelles troupes, 
destinées à former une armée disponible de 
soixante-dix à soixante-quinze mille hommes, 
qui , sous les ordres de Murât , se concentra 
autopr de Yittoria ^ prête , au premier signal, 
à entrer dans Madrid, et à préparer la con- 
quête de toute la Bénirisule. 

Bonaparte ayant ainsi retiré tous les avan- 
tages qu'il pouvait attendre de Finfluenee de 
son crédule allié, essaya d'abord d'engager la 
famille royale à émigrer. Charles, entouré d'à- 
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gens firançais^ se laûsa tromper par lears ar^ 
tificM, et e&ayé de leurs menaces 4 il accéda à 
ce projet : il fit des préparatifs pour se rendre 
aa Mexique ; mais le mécontentement expri- 
mé dans toutes les dasses de ses sujets , dès 
qu'ils eurent déqouvept ses desseins , Tobli-* 
gea d'abandonner ^'entreprise et d'en désa- 
vouer l'intention. On imagina alors d^autres 
stratagèmes pour alarmer le roi et lui inspirer 
de la défiance : des bruits de complots contre 
son autorité furent adroitement semés , et 
toute espèce d'intrigue fut mise en usage pour 
exciter la désunion dans sa cour et dans sa 
famille. On exprima au prince des Asturies, 
héritier de la couronne, le désir qu^avait 
Bonaparte d'unir sa famille à la sienne, et le 
prince ayant donné dans le piège, on Tenga* 
gea à demander par écrit la main d'une des 
nièces de l'empereur. La cour des Tuileries 
ne répondit à une telle proposition que par 
un dédaigneux silence; bien plus, la demande 
du prince des Asturies fut révélée à Charles, 
^ représentée comme un acte de rébellion ; 
le prince fut emprisonné à Tinsligation du 
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favori. DeS:^ émeutes {lopukûroa âciatèreiit âu<^. 
près de la résidence royale, et plusieurs 
nobles s'efforcèrent d'arrêter U torrent de la 
révolte. Godoi^ alarmé de^U violence aveé 
laquelle éclatait la désapprobation générale , 
s'efforça de se rétracter , et relâcha le prince. 
Cette concession entt^atna sa chute; car le parti 
qui lui était opposé, se fortifiant de plus en 
plus , détruisit son influencé, et le jeta dans un ' 
donjeon (i). Alors, profitant de l'exaspération 



(i) Toat ceci a besoin d'explication et de développe- 
mens* Les émeutes d*Aranjupz éclatèrent lorsque Godoi» 
Toyant enân toute Tétendue des fautes que ^on an)bitioi|. 
lui avait fait commettre , craignant une explesion de la 
part dei Espagnols et rapproche des Fmnçais , voulut 
précipiter des événemem qu'il n'éi^îtplus eu son pôav4>tr 
d'empédbet , et pressa le dépsrt 4e la fiuoilU royale pour 
le Mexique., L'agitation et la (er^lent9tio^ devinr^fc 
extrêmes lorsque la multitude aperçut les préparatifs de 
la cour. £n vain Godoi fit courir l|e bruit qu'elle n'allait 
qu'à Séville : Ferdinand consterné dit , en Portant du 
palais, aux ôfiSciers des gardes-du- corps et aux gentils-* 
hommes de service, que le roi son père, trompé. ^r 
Godoi , Toulidlt quitter ÎBiJ^gne et et réfagier en Amé» 



(Il) 

générale de k natîofi espagnole , leâ mécon-* 
tens amenèrent Charles lY , en l'absence dé 
son £atTori , à Tabdication de sa couronne \ 
et, le 19 mars 1808, pfOclamèrent roi le 
prinée des Asturies sons le iiom dé Ferdt* 
nàtld \11. Moral se servit aussitôt du prétexte 
que les trouMeS di'Aranjue^ lui fournissaient; 
pour ^avancer aTec son armée, et s'emparer 
de Madrid} c« ^'il efteetua le a3 mars, te«- 
nànt un langage équivoque envers les deux 
partis, et déclarant qoé ^^ mouvemens étaient 



riqoe. A Tinstant la nouvelle circiile parmi le peuple et 
dans les casernes ; et la haine générale qa*on Tonait à 
&oaoi éclate enfin dans tes terribles journées du 17 et 
âà 19 mafs 1808. Le 17, une foule immense se porte an 
palais dn'btott en crdint vhe îe Roi! 'tivé Im Meine i 
twriû €ûéûéf Sêiffurâm voultifeiit faire rénstanee et 
Airent preique tonsmasiaeréa* Gfoàéi^ démise sous m 
habit grossier, s'était réfugié danale gretiier d*utie Mai^ 
son voisine, et ne fut découvert que le x^, après Fabdi- 
cation de Charles IV : il allait être immolé , et ne dut la 
vie qu'a la clémence de Ferdinand , qui , pour le soustraire 
an fkkretir du pèupte, !é fit ènfernier dans une pnson 
àtSkî et gàrdd* à tué* (, mietlê è Editeur. ) ' 



4iQté3 par le. djésir d'appaisar.les'dîvisiQiis di|t 
conseil) et de donner squ appui au gonver-r 
nement.léguime!, : .' | ; .; t t.. 

Il est inutile d'examiner si.Vabdication.de 
Charles lut Tolontaire ou forciée : c'est uae 
question d'ordre intérieur qui. u'affecte' que 
les difierens membres de TStat. Fesrdifi^nd 
une foi§ rex^onnu roi par la nation 9. ^uç!iae 
puissance étrangère n'avait l'ombre de droit; 
d'intervenir. Cela posé, en ne considérant 
que la liitte entre Bonaparte et les Espagnols ^ 
on doit oublier les erreurs et la faiblesse du 
règne qui avait précédé, et ne juger la cause 
du nouveau souverain que sur ses actions 
seulement. Ainsi, cette guerre,, du côté des 
Espagnols, doit être regardée comme lapluft 
juste, q^i ait. soUiçUé, j^i^^ appel aux 

armesi Toutes les autres circonstances étoîenl 
défavorable^' à Fei^dinand , et il - avait - tout à 
cFôliîdre de la disproportion qui allait existet 
dans la lutte où il s'engageait. Un système 
continuel d'artifices était soutenu par la force 

des armes j et des scènes d'arrogance et Ce 

' 'î ■'' ' ^ ' ' ' • ' 

perfidie allaient éclatçrd'un càté>:ta]^dis qud 



\ 



((»3) 

de 1 autre on «'y répondrait que par des acteâ 
delà confiance la plus aveugle. On en jugera 
par un des'^rèéiiers évéhemens de ce règne, 
qttifbtïnlU un èteniple frappant de Fabus de 
la ^rfeé- d'utie^J^rt ; et de Texcès de la faî- 
bl«ès«^^lié l'àutt-e. Fëi-dinànd ayant annoncé 
à*^dn^'è«ple*^uë -le'fchahgemènt de gou- 
verAertient is^étaitf'éffécliiétîans le dessein de 
l'essèt'rér plai^lé^roi^ediëut les lîénis qui unis- 
M^nt les n^tv^slt^hçaise et espagnole*, Murât 
expriiM' le ' lîésir âe recevoir:, coirime une 
niar(}ttè'de'Ce redoûBlement d'amitié, l'épée 
dé FWiSçôis 1*".,'^^ à Pavie, et que les 
Espafgnols coniek^vaieîtt' avec là ^îtis ^ande 
Véhéfatibn; cimtné tin' glorieux tmpt'ée de 
tew âmféieilnkf ^grandeur. Le prince ne se con- 
tentff pas d'accéder' avec empressement à cette 
demande, il se fit un mérite de Taclion elle- 
mèêCke, et envoya-l'épéé le a5 avril, en grande 
pompe et en grande Cérémonie , au' quartier 
générai #(âtiçsâsrvabàiâsa^4t ainsi sa propre di- 
gikité<^f%tèâ^aÀt1ës seiithnen^ de^ton peuple/ 
ad itldUféqiVt^ ftiné'pWlVïfit préVèniï* sli rurfne 
q&'m ménageant Pxin et rauti*è. ! • * 



(14) 
Ferdinand , malgré ceU^ conduite tr^px^0a•i 
cilûtnte, jetait loin de trahir La. confiance de j|oa 
peuple, et spn élévalioi^ .^if irooe . d^ropgM 
tout-à-fait le complot tv^tqé pour 1^ fepyens^ri 
il rendit même nécçss^ire un noqye^u $fs- 
tjème d'arti£ce.et de fourb^ie. I^'an^bfnsa/iieMr 
françaispersuada àCh^rlps 4|sprote$tei? cpQtr^. 
son acte d'abdicatjbon.cçpme.é|iaptiorc^,4'^i:^ 
appeler à Bouapart^^i^^çj^plac^rsçiij^,!^ 
prolectioQ de Tasmée franiçai^; «M^^^ » ^1^- 
même temps ^ pressait, Feidii^and, av^ ;r^ii?; 
d'un Tif intérêt, de squrfiettre sa. Ga);|s^ j^i|. 
même arbitre, repriése;|il^t l'emperepp* tde$^ 
ïrançais fiomme gtt^içljf à^peftinlérête,: «* ^P-' 
tuellemrei;it sur la poijff^ 4ftrrAf*4ridy;.pQltt 
rendfe u^.visiiç dq çofi^pUo^ent à^iSr^Àchèl^! 
allié. Qn qi^trecou;*^ aux n^enacespour daniif^. 
du poids à €^s ai^mmi9,Tet ri était xwm^A- 
craindre qu'on ne fît pliage d^ la forcew Aîflït»: 
à ravrivée d'un envp(]F;é ( )e général ^avdry ^ 
pour anfK>ncer Papprocb.? ; i^e^ Bonaparte, et. 
pour assurer *SQlemp^)}(3menf * Ferdinand de 
son inten^tion de le ;ri&qfmp<^Ui19 ponwi^ pot «l^; 
prince , après ayoir fQr)n»4 ^n opMcil â^ §§hgk^ . 
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^eroement sous la présidence de Tlnfatit Don 
Antonio, s^avàoça jusqu'à Burgos à la ren- 
«oatre du visiteur aoooncé. Ne le troixfant 
j^as dans <selle ville y ilpcxussa jusqu'il Vittorta^ 
doù , après ub« halte de peu de jours, il eu! 
4a fitiblesse de se laisser persuader par les 
impostures les plus ^grossières et les plus 
déboutées, d? poiii»i|iyr^ sou YOjjrage jusqu'à 
Bayonoe. 

Le jour méme.dç l'armée de P^rdiaaod, 
^'envoyé SaYary, qui lui avait promis sur 
son bonneur qa'il serait reconnu , lui nqtifia 
au conirs^ifre la 4éteriniqatiou de BonspaFl# 
de ne )m reoouuaiti^e jaittais comm^ roi» ajou* 
lant que )a dyM^ des QourtK^us avait dès- 
lors œ^ d# r^^er eu Espag<ie, Le priuoe» 
daus ^eUe e^tréuiitéy déploya uns^grand^ fec- 
0ieiïé , et refusa de ee soumettre: alors le yieuv: 
i»ouarqiie et squ> épousa. iuneut.qoqduits à 
Bayonae^ et s4i\ vm^ mw^U stipulali/pu pour 
la mise eu Uberi^du./aiNMri* idss^iréilairedit 
pour aider àMrUMade^AeMfifS^.^it à Ji^d«stml^ 
4i0n de l:eurfii^»îJj«^«)rdiuand, iQapiii dsius uu 
|>nys étranger, 4i0?m^^Qmme iU^itiflae- par 



(t€ ) 

6a mère, avili et menacé par son père, et sand 
espoir d'évasion , fiit enfin forcé de résigner la 
icouronne à Charles, qui, le 5 mai, en fitsur^ 
le- champ la; cession à Bonaparte; et pour 
que ses sujets vissent cef;te cession d'un air 
tranquille, il délégua les^ pouvoirs de lieute- 
nant de son royàumeiau^ maréchal Murât; en- 
joignant, au' ôonseil' du gëiiyernement, aux 
capitaines-généraux des provinces, et à toutes 
les autorités inférieures, 'd- obéir implicite- 
ment à-séS'Ordres. 

Lèb "autres membres de la famille' royale 

t ... 

«yanrl consenti successivement à l'acte dte dé- 
nonciation , Bonaparte, le 5 Juin, lé sanctîoiîna 
par l'approbation d'une assemblée simulée des 
autorités clé rÉlat, composée seulement de 
^uel^ï^es grands qu'il avait attirés à Bayd^né; 
il conféra ensuite la couronne à son fre»e 
Joseph, qui, de^ àiis auparavant, avait, par 
des moyéns^tiiôins indignés; dhassé une*autre 
brartche de BôurboriS' du »lrèrie de Naples. lies 
principales viôtîfties àe eétié odieuse perfidie 
dispatureutt alors de la* scène : Charles IV fut 
ei\VT>y^ en bannissement , et ne reçut qu'tm^ 



faible pension qui Ini fut mal payée; et Fer- 
dinand fut étroitement confiné dans le château 
de Valençay (i). Tandis qu'on se sent saisi 



(i) Toate cette tnme a été déroilée avec énergie el 
-vérité par don Pedro Cevallof , dans le mémoire qu'il 
publia à Madrid en septembre 1808 9 sous le titre à^Ex^ 
posé des mojens employés par r empereur Napoléon pouw 
usurper la couronne tt Espagne \ brochute traduite dans 
tontes les lanjptes^ et dont if a paru plnsteurs éditions: Il 
lant anssi consnltei^ pour av»ir aoe idé» tamt-à-fait éoHK 
plète 4» scènaa d'AraojucE, ^ ifi4^. et . de . Bqwuie « 
1^. V exposé des motifs qui ont engagé^ en ;i8o8. Fer-- 
dinand VII à se rendre à Bayonne^ par don Juan'Escoi- 
quiz ; a^« les Mémoires historiques sur la révolution tCEs-- 
pagne 9 par tdhbé de Pradt; qui , émule d*£scoiqniz , 
comoK lui prétire, littérateur "et 'diplomate, ie'Véfàie 
d'an ton aigre et tçtncluot, sans toutefois rien- apprendre 
de BonreaiiF aor les tranuft de Mfmuaïànd ift k incpn-; 
testaUanei&t. eomipt toutes. le^ noûjo^rsjijS^.. enfin Jff 
pièces justificatiTCS des Mémoires pour servir à thistoirp 

' ' . * ta * 

de la révolution d^ Espagne^ par Lorentho, publiés sons la 
nom de Kelborto , anagramme de Lorentho. Ce n'est 
qu'après avoir comparé et combiné ces diflférens'écrits , 
que la plume deitinée à éeri^ 11ibtoii*e générale de 1« 
guerre d^pagne pouirt retraçât irrctc énergie tX dans 
T. I* a 



( f 8 ) 
d'un sentiment de pitié ppur Tayeuglemeiitdu 
père et pour la crédulité du fils, on' éprouve 
vne satisfaction secrète quand on se figure 
le traître Godoi trompé dans ses espérances 
et humilié dans son orgueil. Le sceptre qu'on 

lui avait promis s^éloigna ' de ses mains y et 

f 

ses ricliessés énormes et mal acquises furent 
coufisque'es pour le soutien d'une cause qu'il 
s'était efforce de trahir. 

Les Espagnols, quoiqu'ignorant l'étendue de 
ees perfidies, étaient mécontent et alarmés du 
départ de la famille royale; ils éts^ient indignés 
de la* violence des procédés des généraux fran^ 
çais , et irrités de l'insolence croissante de la 
soldatesque.. Livrés à l'oppression par le gou- 
yernement, abandonnés des nob^e^, ils^.çn- 

s 

tirent qu'ils, étaient tr4his:,.:et rfp'Us n'^yaiçnl 
plus d'autre>resso[i]3'ce quedaui leuv eôurage 
l^rsonnel Ces sehtimëhsi' excités d'âbûrtl par 

* • " 

inille bruits sinistres , répétée et cttfs sans 
examen, causèrent une fermentation générale. 



.f » « ► ■ •• • .« J|. n 



{oi\te leur ei;ac^tHde4 ; le^;.(ât,éiie]ne.ns. d'^jrai^uez» if 
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û 

qui, au plus lëget* iMidwt, pouvait se ehaii- 
ger en însurreciion menaçante. 

Le a de mai ptDduisit une explosion à 
Madrid. Bonaparte , ne regardant pas son usur- 
pation comme complé|te tant qu'il n'aumitpas 
en son pouToir tous les membres de la famillb 
royale j ordonna à la reine d'Étrurie \ fille de 
€harles IV^ et à Tinfant, son fils, de se trans- 
porter en France. Au momentde leur départ, 
les habitans de Madrid ne purent maîtriser les 
sentimens qui les agitaient ; ik entourèrent 
Ja voiture de la reine, arrêtèrent sa mareKe, 
et insultèrent Tofficiét français- chargé de 
Fescorte. Murât, pour fortifier» son autorité, 
ordonria à ua corps de troupes de faire feu et 
de disperser les auteurs de cette soène ; ott 
ordre ne fut que trop vite *et trop ponetuel'* 
lement exécuté. Un ^gnaud. nombre de per- 
sonnes fiirent tuées ou blessées. . Stt un ma- 
mept léibruit de cet attentat fut répandu dans 
Madrid, et toute la populaticn obstiua les 
rues, armée de tout ce qui.était tombé sous 
sa main , pour venger les citoyens massaorëb. 
Murât , <{\k¥ considérait reoeasioft lavorable 

a. 



• * 

•poujr frdp]per un covf> d^cUt, et étouffer dès 

» . • 

sa naissance, par un ex^iQple terr^j^le , l'es- 

.:prtt de rébellion parmi lé peuple ,. fit avancer 

•sur^cbamp dix mille, hoioipes • dt troiipes 

<avec de rartillerie, et pendant d#ux heures, 

tant qu il trouva ua prétexte de résistance , il 

•-fit povter la destruction dans jtous les quafrtîers 

de la ville. Lesoir mime ^.lés.spldal^ français, • 

, d/aptès la seoténcé d'une .commissipn mili- 

.taire y fusillèrent ceux de leurs prisonniers 

qui s'étaient, fait re^i^àrquer davantage* Ainsi, 

. âaas cette journée déplorable , i ,$oo citoyens 

' espagnols furent tùésiDu blessés; telles furent 
ies victimes sur lesqtielles pu essaya les e£G^ts 

. de U violence militaire , pour SQUinettre une * 
palion à :chanj[er tranquillement d^ miitiieft* 

« 

» Ces mesures atroce^^ comprimèrent eff^c- 

.tivement les efforts, de la capitale, :et:-les 

> oayses gui y.avaîent.ddnoé lieu étant dén^tU'» 

. xéos dans différentes adresses pfib^éfs par 

lé conseil de ^ouveruemeniiçt |^ar les ;pçé^res, 
ceUes jne produisirent d-autre^sensation dans 

les provinces y qu'une t ba^ne muette ^iet m or-- 
. telle contj^e des alliés 4ont la p«ésence avait * 



m 

occasionné de telles horreurs.. Une proda* 
mation parut le îjo mai pour annoncer formef- • 

a ê 

lement que Charles et Ferdinand avaient 

abdiqué en faveur de Bonaparte. Celte pièee 

donna le premier soupçon que la scène ^ui 

» 
se passait avait pour but Tasservissement de 

la Péninsule ; et quand, peu de temps après, 

les deux corpà d'armée, solis les ordres de 

Dupont et de Moncey, marchèrent l'un sur 

Cadix et Vautre sur Valence , pour assurer la 

soumission de ces deux villes importantes^ 

les Espagnols aperçurent pleinement l^ùr 

danger. Alors les vues de Murât, en portant 

à un tel excès Todieux massacre. dé Madrid, 

devinrent évidentes, et produisirent une hor* 

reur universelle pour c^ux qui en étaient 

les. auteurs (i). Une indignation générale e^ 



« 
1 



{i) Mur A, à qm Napoléon arait laissé entrevoir'!^ 
possession du trÔne dTEspagne, fut rappelé, étant deyenix^ 
trop odieux aux Espagnols. Joseph Bonaparte fut intro- . 
nisé à sa place. Napoléon mit ainsi un mannequin à la ^ ' 
place d'un sabre. Bécouragé,. malade de dépit, et réfugié- 
aux eaux de Bagnères , Murât n'obtint que par les près— 



un esprit d'enthousiasme éclatèrent et se ré- 
pSndlrent dans toute la Péninsule. Partout on 
se prépare à la résistance; chaque province 
vole aux arme», établit un gouvernement 
local v^et; sans calculer sa propre force ou celle 
des Français, se déclare ouvertement contre 
Tusurpateun Peu d'excès suivirent ces mou- 
' yemens spontanés, excepté à Valence où les 
Français qui y résidaient furent mis à mort sur- 
le-champ ; partout ailleurs , un esprit d'ordre 
et de modération fut soutenu et encouragé 
par d'éloquentes proclamations , respirant les 
doctrines les plus pures de la liberté , tandis 
qu'elles préparaient une base solide à cet élan 
subit d'un ardent patriotisme. La junte de 
Se ville prit le devaut dans cette occasion (i); 
mais ce furent les députés des Âsturies qui firent 
la première communication à l'Angleterre, 

santés .sollicitations de sa femme Caroline) la couronne 
de ?7aples en compensation de celle des Espagnes et des 
Indes qui venait de lui échapper. ( Note de V Éditeur). 

(i) Voyez sa proclamation , ajoutée par TÉditeuri pièces 
justificatives , n**. a. 
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Aussitôt qu'ils'eurent rapréftentë les lentimens 
du peuple, et sa résolution de résister jusqu'à 
la dernière extrémité aux agressions de Bo-« 
naparte , l'alliance et Tamitié s'établirent en- 
tre les deux nations sans que Ton parlât de 
eonditlons. Des armes, des munitions et d€S 
habits furent fournis avec une libéralité qui 
n avait de bornes que les désirs des patriotes 
espagnols* De leur coté^ se manifestait une 
énergie incroyable. Lç corps de Dupont, 
marchant sur Cadix, eut tous ses renforts 
coupés, et sa marche fut retardée par tous les 
moyens imaginables , tandis que des troupes 
régulières en Andalousie se rassemblaient à 
Se ville, spus 1^ otdres dés généraux Castanos 
et Reding, pour lui livrer bataille. Dupdnt 
réussit à s'emparer de Cordoue , le 7 jntn l 
après une légère résistance , qui lui servit 
de prétexte pour piller la ville; alors, assuré 
des préparatifs qu'on faisait pour s^opposer 
à ses progrès, il se retira à Andujar^ et 
fortifia une position sur la droite du Gua- 
dalquiyir, ^ se proposant d'attendrç: d^ rfiftjr 
forts de JMbdrid » i Ja rgikGontx^ ..ds^^fà^ 
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il détacha 6,000. hommes , commandés par 
le général Vedcl, vers la Sierra-Morena. Il' 
demeura seize jours dans cetX^ position,' 
constamment harassé par les Espagnols, qui 
enfin iréassirent à le priver de toul sècouA. 
Dupont se replia alors sur Baylen , pour 
rejoindre les forces de Vedel ,• mais Reding 
interposa habilfement son glrmée^ ce ijui ren- 
dait la situation dés Français désespéi^ée , tis 
égayèrent ie 21 juiHet de s'ouvrir un passage 
l'épée à lamaîti. Après quelques succès , étant 
repcHtsëés sur tous leâ points , avec pértç de 
decrx àitrois mille hommes, le reste capitula 
•t 'se irêadit prisonnier de guerre. Dans le 
traité était^ompris le détachement de Vedél, 
k*bK pdnditioh pkis favoi^able tâféti^e envoyé en 
Fcâofçe ;'jâe qui formait unto^at de quatorze 
mille pritottixiers(i). « ' i »•• 

(i) Avoir capitulé sur le ctiamp de bataille fut un .crime 
et presque méiçe une trahison aux yeux de BoQapaTte« qui<^ 
dan^ le parokisme de sa rage contre le général Dupont^ 
aura'il youlu I« fàîrè fusiller sans formé de procès pour 
atWr s^lié lâ^'cipitiiîatiôn Ôé Bàylen ; il rie pouvaU «on- 
<èW%]^n'^Wti^Ké'4tec'i^ ()ii*Uftppellût'dés'/«^/fet. 



(a6) 

■ » 

Anténearement à c^t encourageant succès , 
la populace de Cadix , iâipatiêntû de la con« 
duite équivoque du gouverneur Solano , 
s'était soulevée et TaVait mis à mort. Lé géné- 
ral Morla qui lui succédaran commandement, 
organisa avec beaucoup de promptitude un 
tystème de défense, et commençant à canon- 
ner cinq vaisseaux de ligne français et une 
frégate stationnés dans le port, une escadre, 
anglaise leur coupa la retraite^ et les força de 
se rendre à discrétion. L'impartiale vérité de* 
mande qu'on n'omette pas que la junte de 
SéviUe souilla le lustre de des brillans événe- 



II n'admettait pas d'aillA^rs qu*un général pAt jamais être 
dans la nécessité de capituler en tase. campagne. Il ou- 
bliait qu'il en ayait loi-même introduit Fusa geiparmr set 
ennemis; que d«s ciwp»fntier9 d'Autrichiens et de Prus- 
siens avaient ainsi mis bas Jes armes, les ups à Ulm, les 
autres après la défaite d'Jéna : et qu'il s'était efforcé » dans 
les journaux à $es ordres, de justifier les généraux ennemis 
qui avaient signé ces capitulations déshonorantes. Les 
Espagnols ne faisaient dont que pratiquer à leUr tour et 
à leur profit la doctrine militaire établie par Bonaparte 
victorieux. ( Note de (Md^mr). 
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mens y en violant la capitulation accordée au 
corps de Vedel à Baylen : arrivé à Cadix ppuf 
s'y embarquer, tt fut retenu par les ordres de 
la junte ; soldats et oiIicier$ furent plongés daps 
une étroite prison , où une grande pariiç 
d'entr'eux mourut d'une> manière déplorable. 

Le corps deMoncey manqua totalement son 
objet contre Valence : il arriva devant la vill^ 
le â8 juin , et essaya de soumettre les habir 
tans par lefFroi^en faisant un grand feu de soq 
artillerie et de sa ïnousqueterie; cie qui ne 
produisit aucun efïet. L'armée sous les ordres 
du général Caro &isait d'ailleurs des attaques 
partielles sur les derrières, et interéeptait 
toute communication; Moncey alors se retira 
sur Madrid, éprouvant quelque perte dans sa 
marche. 

Au nord , la fortune étant moins propice aux 
Espagnols, ils essuyèrent sur les frontières 
de Léon un terrible échec. Dès le commen- 
cement de la guerre ^ on avait formé par de 
grands efforts une armée de 3o^ooo hommes 
des levées de Galice et de celles des provinces 
occidentales , dont le commandement fut cou* 
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fié au général Cuesta, qfui, ne GOkilidltaQl qii^ 
son courage et Tardeur de ses troupes, faasar* 
da imprudemment Tissue d^une action ( f ) 
générale contre un corps choisi de Français, 
sous les ordres du maréchal Bessières 
Médina del Rio-Seco, le i4 juillet Quelques 
rapides manœuvres de cavalerie mirent le 
dîésordre dans les rangs des jeunes troupes 
espagnoles , ce dont Hnlanterie profita pour 
avancer et remporter une victoire complète ; 
une seule division , commandée par le géné- 
ral Blake/ conserva quelque ordre , et couvrit 
la retraite jusqu'à Bénévent (2). 

Là, l'armée fut promptement réorganisée, 
et Cuesta , qu^une défaite n'avait pas rendu 

(i) Cuesta ne \oalait pas combattre ; il fat entraln«S 
par Tardeiir Irrëtfécliie et llndiscipUne de ses tronpes , 
presque toutes compotéca de noirvelles leTées. ( iVoDr dé 
F Editeur. ) 

(%) Telle fut l'origine de la réputation militaire de ce 
général Blake dans la guerre d'Espagne. Il devint ensuite 
à Valence le Mack des Espagnob après s'être illustré 
pendant deux années par des défaites successiTes. ( NotQ 
de r Editeur: ) * * 



( a8 ) ^ 

4 

{>lus $agiç , se rexnitrea marche ^our àUèt* dhe]^* 
cher une destinée semblable ou peut-être 
pire ; mais Joseph Bonaparte , alarmé de ses 
mouvemens, et des grandes pertes* que ies. 
Français avaient déjà essuyées fsegretira ^e M â^ 
drid> le premier août, après une résidence, de 
dix jours, et fixa sa cour, à Yittoria. En même 
temps 9 pour prévenir la destruction dé ses 
troupes en détail, déjà réduites à 47^000 hôia- 
mes 9 il les fit replier dans des cantonnement 
en deçà de TEbre , ou unis en corps , ils pou*- 
vaient défier toute attaque de front; toutefois^ 
ils eurent la mortification de voir qivir tous 
leurs efforts . se terminaient par des défaites 
et des. disgrâces. , 

A Sarragosse , ville sans fortifications sur 
l'Ebre , de la dernière importance pour la 
sûreté de leurs nouveaux caotoniiemens, une 
poignéa de soldats mal disciplinés ^ «ous les 
ordres du général Palafox, mit les citoyen^ 
dans le cas de faire une défense très opiniâtre 
qui dura soixante-trois joues. Les Français pé- 
nétraientdans le cœur delà ville , quand, pour 
faire usage des expressions de leurs propres 
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bulletins > « ^n courbai opiniâtre s'eDgagea 
» et dura quatorze jours; et après- que qûà-* 
» torze couvens fatfSBéil les trois 'quftrts'de la 
» ville, rarsehaly et tôus^les inastasins fiirènt 
)i tond>és en leur pouvoir , » ils furen^ obligés; 
te t4 août) à se retirer honteusement (i)V • 

Girôiie opposa ausisi ilinè^éureuseMiiUHfiice 
à leurs efforts. Iprè^ aVoi^ boitabÀAlé'lii pkcci 
pendant ^quinfeé'^ jôtirs ; 'è« avëit^^iii^llil^ibc^ 
essayé d^empôrf er étàsfs^ÉM lïn ouvrage avaueé^ 
le génëx%flDuhesiii6 fttt obligé' de ^Wkmp^Tf 
souffrant ftèaucoi^ dep^iéis^ aitaquM/iâsnMr 
aâ r^raift^ à BarcekMïe , que les Oalâkoii blo«^ 

« 

quèreiit aiis^tôt • ;• 

Dans des affaires de moindre iin|MMatice ,' 
qucà qu'elles ne fussent pas toujours heureu- 
ses /Ha patriotes déployènni le mém^^tgté 
d'émulation et de oporage; et tandis qu.'ils 
éthÊtéisûstiemt les raitgs de rennemi, la^i^on*^ 
fiaiaôe se^répaodàit «fevis les leurs; I4 défaite 
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(ij VoyeK les pièces m les doquinens sur le pivémier 
stége de 8irrté|;os9e, ajoiité*-par rEd&Uéur aâui pièces 
)ii$tittiat!Tes» .% . : 
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complète que d^ forces françaises, très-infé- 
rieuref eu aombre, avaient fait éprouve^ k 
Varmée de Cuesta^t ne fut attribuée, dans 
r^exaltation du moment ^ qu'aux effets d'une 
cavalerie supérieure., agissant dans un,pay3 
uni et découvert,^ contre de jejanes.' troupe^ 
On. nf& .doutait pas de la capacité des nouvelles 
levéc^pom* se mesurer av(ic les Français dans 
)çs 4is<ïicts /npntagBçux i et ceux doQt les espé*- 
^dacesétaientles.moÎQsexagéréeS)SeI]iqri)aient 
^ désirer qu'on y incorporât upe pltis grande 
pnHîe. de vieux soldats. Ils {ski^eal ùfurais fart 
àrptopos par le cpurage ^t la loyauté du m^v-r 
quis de la Romana , qui , avec r6,oQO vétéran^ 
espagnc^U^,. avait été envoyé aux rivage loin* 
taios df Ja Baltique, antérieurement à la 
guerr,&,ipiir :I<^ 9QW^ prévoyiips :4fi la .pojice 
de^BonAj^arte. Informé; par Vafipiral aiigtei^., 
dans cQs meus^des éVén^^o^ quÂ se pa^^eot 
daas M p4tiie , il formete plein de sauver §qH 
pays ,. .et. par des marches d'une longujsur ei 
d'un^ célérité extraordin^es , trompe 1^ vigi- 

• ■ 

lance dç.Bernadotte f général française, et con- 
duit en sûreté 9^000 hommes 4e ses trompes 
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9 Nyberg et à Langeland ; là dse vaiaMaux de 
transport ' les^ mènent à Sainl^Ander, où ils 
débarquent le 3o septembre. 

Ainsi , le raoîs d'aoàt termina une suite d*é« 
vénemens,* qui , ài'exceplion d'un seul , furent 
tous heureux et encouragèrent les espérances 
des patriotes. Avec une vc^onté si décidée et 
si générale^ et des moyens si aboudans ^ on 
eut dit qu'il ne fallait plus qu'un peu d'ordre 
pour.organîser des armées, dignes, par leur 
nombK etleurzèle,'dela causé qu elles étaient 
appeléesià défendre. Gomme on n'avait encore 
rien appris des renfocts iqui arrivaient aux 
Français, on attendait :avec confiance l'instaln 
lation d'un g^Kuvernement suprême, qui, 
formé dé deux membres de.rchacune des dix» 
sept juntes des. prj^tinces, devait se réunir à 
Madrid/. pour donner Le sigpal d'un mouve- 
TBMA^néimlî; qui de^wt eti un iûstaiat anéan- 
tir les. envahisseurs; ; . r 

A eelte époque ^i un «spril de résistance 
eontre les Frani^ae'étsîl^ëgaléSDent répandu 
dans t^ut le Porlugri. .I# ofmémle de Junot y 
lut d abord modérée^ et l'udminîfittalwn con- 
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tinaée Atns'lé^ formes ordinaires , jusqu'à ce 
qu'on eût achevé de prendre toutes les me- 
sures nécessaires pour faire passer en Fradce 
la meilleure partie des trompes ^ nationales , 
pour disséminer le reste p iet pour désarmer 
la population i entière. Alors ^ méprisant toute 
iDppositîon^ Junot leta.le. rdasque*,. et, au 
nom deison maître, déclsura, le premier /é?; 
Trier , que la ma^soa 4^ *ft«âgatice avait icetôé 
de Régner. Urt$i violent chaiïgeïneat, annoncé 
lirusquem^nt à une nkidu^ dHibe iojîauté 
aveugle-^ tie*. pouvait manquer die* produire 
«ine inquiétude çt imécwainte généraleat 
Bientôt ,: ^'après les màuv^emens hostiles : de 
FEspagne, il devint nécessan?(B de» désatwanler 
le contingentespagnol ^ cft la force' dès Wcan* 
^ais' fut par -là dimimiée;^ Le^méeuntènte-* 
ment public éclata alors^flvéiistaoqe^diivisEte. 
Oporto Se dédain -La |»enâera; ^s-hàjiiilaiis \ 
au milieu de juia, chassèrentiâ' garnison, et 
tin ' èbrpl^ 4e payisoms^ijannës) repoussa a^ec 
p€rtean^étaclieipaBiii£rânçai&<qiii *tr arasait 
le Douro , piid^ ^rengèr bt^ :èoiiipatiA«lèsi< Un 
soulèveihentgénéval te propagea danslestord 
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âu Portugal , et un gouvernement provisoire, 
au nom du souverain légitime, fut établi à 
Ôporto, sous la présidence de l'e'vêque. Pres- 
^u'au même moment , le feu de la révolte 
éclatait à Teitrémité opposée du royaume ; 
l'étendard royal fut déployé dans FAlgarve , et 
les Français en furent chassés. Junot, alarmé 
de ces symptômes d'un soulèvement général, 
et n'ayant pas assez de forces pour contenir la 
population entière, s'efforça de diviser les 
opinions , et de gagner du tênkps par des me* 
sures coriciliatoires. Voyant toutefois que les 
Portugais tie pouvaient être plus long-temps 
trompés par des promesses, et que des moûve- 
mens partiels en excitaient de pins dangereux, 
il décréta que, quelle que fût la ville où le 
village qui s'opposerait aux troupes françaises', 
on l'abandonnerait au pillage; que Idshabi*^ 
tansseraientpassésaufil del'épée, et les mai- 
sons rasées; de plus, que touY individu trouvé 
les armes à la main, sous quelque prétexte 
que ce fût, serait fusillé sur-le-cbamp. Céè 
mesures acquirent une nouvelle force par la 
sévérité terrible que déploya à Leyria le gêné- 

T, I 3 
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rai Margaron. Mais le nom à jamais &roe«xr 
de Tagent le plus actif de ces atrocités , est 
celui de Loisou : les citoyens d'Evora et de 
Guarda ea garderont un éternel souvenir. 
Dans la première de -ces places, les moyens 
de défense furent organisés par le général 
Leite^ avec ua corps de troupes. espagnoles, 
et par conséquent la résistance fut une dé* 
fense régulière plutôt qu'une émeute popu- 
laire. Toutefois, Loîson,lors de la pris^ de 
la ville^ le %g juillet, la livra au pillée, et^ 
au lieu de réprimer les atrocités de la splda* 
tesque, il les encouragea. Ceux qui furent 
épargnés frémissent encore au souvenir des 
actes d'une cruauté réfléchie et insultante , 
Auxquiels on s'ajiiandonna pendant un jour 
entier. Une foule de femmes et d'enfans^ mais 
surtout les prêtres, furent tirés de leur refiige^ 
maltri|ités ou tués. Des témoins dignes de 
{qi assurent que plusieurs milliers de per« 
nonnes furent massacrées* pendant fe sae de 
Guarda ; douane mille morts furent comptés 
sur le terrain. On ignore les détails des excès 
commis par Loison à Atalaya» autre scène 
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^igne de ses exploits. Coinine les hïbitans 
étaient en petit nombre, il est bien entendu 
qu'on ne fit grâce à personne , afin de diienz 
imprimer k terrenr. De sembbbles cruautés 
furent exercées eti d'autres lieiix(i). Des contri- 
butions excessives étaient exigées rigoureuse* 
ment, et l'impossibilité de les payer serrait de 
prétexte à un pillage illimité. Ces vexations et 
ces horreurs donnèrent de la consistance aux 
mouvemens ; et tandis que le général Fre jre 
s'efibrçait d'organiser l'insurrection dans le 
nord , une nombreuse bande sans dbcipline , 
sous les ordres du comte Castro^-BIarino,. se 
répandait dahs l'Âlentéjo. Ainsi le feu dé la 
révolté euTeloppait pour ainsi dire lé pays 
occupé par les Français. Tdutefôis , ib étaient 
ïnattres des forteresses d'AIméida. d'ElvadJ dtf 






(i) n 7 à yneAeaMAlwiai de rezègérlitioti' 

tr^u àt ce laUesttt ^kmt Uà ooulects «ooteei oid m! 

foarnies par dit enataii»^ mm — Dnwwmwna» — 'Hfr 

Murais contester qo*il n^ ait en dea Texatiçn» et ^ea 

cmantét de commisea en Pùrtngal , et ^e le .même esprit 

qai avait présidé aux ravages de la Vendée n'ait dirigé le 

pillage A les nÉnacm des Portogû». {Wotë Ut tJfJkùir.) 

3. 
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Péniche , 0t de^ différeii$ autres poster épar$ ^ 
eomme Setubal^ Falmela, Saint Julien^ le 
BugiO) etcx. Telle était la situation du Portu* 
gai quand, les Anglais vinrent à son secours^ . 
Dès le commenceroent. des mouvemens in-^ 
surrectionnels , la délivwnce de ce royaume 
avait été considérée par le cabinet britan-^ 
nique connue le premier pas vers rindépeu- 
dance de la Péninsule. Les autorités espa*-- 
gnoles; entrant parfaitement dans les vues de& 
ministres anglais , un corps de 9,000 hommes^ 
^ULs!était embarqué à Cork, pour un service 
lointain y sous les ordres du lieutenant-géné"* 
x»\ sir Arthur Wellesley , reçvt l'ordre de se- 
difiger vers la côte du. Portugal; il. était des-^ 
tiné à former sa jonction avec 5,ooo hommes 
deJa. garnison de Gibraltar, commandés par 
le major-général Spctncet, pour entreprendre 
^psuile les. opérations. qnQ.^ Ajctbur jugerait 
1m |ihis« propres ^ à délivrer? le' Portugal. Snr 
némétemps'^%1 pr^ëtiaifd^aMigi'hgétilënspour 
qtiietî'autreS-cbfps, s*élëvaiit à 1 8,000 hôtnmes, 
suivissent les iyremiers, sous les ordres de sir 
Barrv Burrand et de sir John Moore, leurs 
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aneiehs officiers généraux : le tout devait être 
commandé en chef par sir Hew Dalrymple , 
c[ui reçut à Gibraltar Tordre d'effectuer ce 
mouvement. 
Les forces de Cork débarquèrent dans la 

■ 

baie de Mondego , le 6 août^et furent jointes 
deux jours après par la divisionsous les ordres 
de sir Brent Spencer , formant une armée de 
1 4)000 hommes d'iufailterie et de deux cents 
de cavalerie , à la tête de laquelle sir Arthur 
Wellestey s'avança vers Lisbonne , le lo août. 
A Leyrîa, un corprf de 6,ooo Portugais d^O- 
porto joignirent; mais on ne put les détermi- 
ner à faire un mouvement en avant avec Iw 
Anglàiè , à moins de leur fournir des ratrotfs 
journalières , ce qui était impossible. Nulle- 
jnent ébranlé dans sa résolution par cette cir- 
constance décourageante , sir Arthur continua 
sa marche, n'étant j)as soutenu par plus de 
i,6oo Portugais; et à Roliça ; le 17, il chassa 
devant lui ttn corps de 3,ooo Françaîs^^, com- 
mandés par le général Lâborde. Initnédiate- 
ment au sortir du village , la grande route- 
passe sur un rang de hauteurs ^ cPont le front 



il 
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commençant sur la droite , et 8*étendànt loin 
vers la gauche , se trouve tout-à-fait à pic ; un 
petit uonibre de sentiers étroits et difficiles 
y communiquent. Le général I^aborde fit 
Jialte sMr le sQmmet de la hauteur , observant 
les Anglais rangés en baiaîUe dans la plaine. 
Pour le déloger sans s'exposer k la perte 
qu'aurait entraînée une attaque de front, le 
général Fergusson, avec 3,ooo soldats, T^çut 
l'ordre de tourner la droite des Français, pen- 
da9t qu un corps portugais de i aoo hommes 
seraitdirîgéppur pénétrer jusqu'à leur arrière* 
garde ^ par un large mouvement sur la gauche, 
Jjes colonnes y sous les ordres des majors gé^ 
Qéraux Hill, Crauford, Nightingal) et Fane^ 
devaient reste? pendant ce temps r- là dans 
la plaine pour attaquer les passages aussit6| 
que l'ennemi serait ébranlé^Soit que la marche 
du corps qui devait le prendre en ^nc prit 
plus de temps qu'on n'avait calculé , soit que 
l'attaque de front se iît plutôt. qu'on ne s'y 
attendait , tous les passages lurent enlevés 
avant que l'ennemi découvrît le danger qui 
menaçait ses derrières*JUe ^'^tle a9*régi< 



mens se formèreiil d'abord sur le Mmmet 
Le général Laborde fit trots furieuses charges, 
mais inutiles, pour les déloger; d'autres trou- 
pes étant survenues ^ il se retira en hâte sur 
Torrès -Yedras , ne pouvant pas , malgré la 
supériorité de sa cavalerie, sauver son artU-^ 
lerie. £n raison de la force de la position , 
le succès coûta aux vainqueurs à* peu ^ près 
4oo hommes tant tués que blensés» 

Sir Arthur n'inquiéta point la retraite dei 
ennemis sur une route qui r.aurait trop éloi* 
gué de la mer; il se dirigea vers sa droite 
pour ouvrir une communication avec la flotte^ 
et couvrir le débarquement des renforts atten- 
dus d'Angleterte. Le ao, il occupa Yimiero^ 
près de là quatre mille hommes, sous les or- 
dres du ma}or*général Anstruther, débarqué» 
rent et se réunirent à ses forces» 

Vimiero est située presqu*au fond d^une 
vallée: à Teitrémité est une hauteur considé^ 
rable, qui s'étend à Touest vers la mer; et du 
côté opposé de la vallée à lest , sont d'autrea 
hauteurs^ sur lesquelles on passe poiu* eom* 
m^niqttex avec Lourinha* En avant de la vilfe 
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est qn {dateau, ou petite émiaence, plus élevé 
que le terrain dans son front immédiat, mais 
entièrement commandé par les hauteurs de 
la droite et, de 1^ gauche. L'armée fit halte à 
yimiero^ PQUiT VP^ i^^it seulement i elle ne 
s'atteif^i^t pas à être attaquée , et fut disposée 
de laipanifre \^ plus commode pour les trour 
pea. Six brigades s'emparèrent de la hauteur 
à Fouest de la ville; un bataillon, avec quel» 
ques troupes légères, fut posté sur le plateau ; 
la çavçilerie çt l'artillerie de réserve se tinrent 
iians la vallée^ e\ sur les collines à l'est on ne 
plaça que des piquets d'observation. 

Le !2 1 , à huit heures du matin , on vit des 
corps considérables de l'ennemi en moûve-^ 
ment sur la route de Louripha, panifestant 
l'intention 4'attaquer la gauche des Anglais. 
Les brigades, des généraux Fergusson , Nigh-r 
tingsill , Açland , et Bowes , traversèrent suc- 
cçssiyemeAt la vallée^ passant de la colline- 
oue^t s^ux coUiaes à l'est de Yimîero , pour 
aller à la repcontce de l'ennemi. Les fqrees du 
plateau furent augmentées, et le reste des bri- 
g^^^s^m^fph^ pouç les 36utenir.de plus près. 
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Yoip quel fiit Tordre de bataille : la droite 
était placée près ^e la mer, et masquée par des 
collines ; le centre était posté sur le monticule 
en face de la ville , et la gauche sur les collines 
à Test. L'action commença par le mouvement 
d^une colonnj» épaisse et serrée, dirigée contre 
le centre ; elle s'avança avec intrépidité à quel- 
ques pas du 5o« régiment , formé en bataille, 
qui la salua par un feu de mousqueterie , et 
se précipitant de suite à la charge, la jeta dans 
le plus grand désordre , tandis que la brigade 
du général Acland, en marche de la droite à 
la gauche^ la prit en flanc* La cavalerie com* 
pléta sa déroute^ et sept pièces de canon res- 
tèrent dans la vallée. L'attaque sur la route 
de Lourinba fut à-peu-près simultanée avec 
celle du centre ; les Français s'avancèrent avec 
une hardiesse imposante; mais la fermeté de 
la brigade du général Fergusson , qui était en 
première ligne, les arrêta jusqu'à l'arrivée des 
autres brigades. Après un combat opiniâtre , 
ils furent repousses avec perte de plusieurs 
hommes et de six canons; ainsi, vingt -une 
pièces d'artillerie restèrent sur le champ de. 
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bataille. Quoique leâ ennemis eussent cinq 
fois plus de cavalerie que i|DUS , leur pert» 
en hommes fut également très considérable ; 
celle des Anglais n^alla pas à 700 hommes ^ 
tant tués que blessés. 

Tel fut le grand effort que fit le général 
Junot^ ayec presque toutes ses forces dispo- 
nibles, c'est-^à-^dire.avec environ douze mille 
hommes d'infanterie et douze cents de cava- 
lerie. Après Faction^ il fit halte dans les défilés 
de Torrès « Vedras , faisant proclamer dans 
Lisbonne , qu'il avait obtenu le plus brillant 
succès, usant ainsi d'artifice pour calmer 
Textrème agitation de la populace , et pour 
airéter l'insurrection dans les provinces^ tan*- 
dis qu'il s'efforçait , par des négociations , de 
se tirer de la situation périlleuse dans laquelle 
Favait placé sa défaite. 

Sir Harry Burrard débarqua pendant Tac- 
tion , mais ne prit le comnvindement qu'après 
que les Français eurent été repouimés. Jugeanl; 
alors qu'un mouvement en avant ne produi- 
rait aucun effet, en raison de la grande supé^ 
riorité de la cavalerie ennemie , il déoida que 
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les troupei ratterÉwwt sur le dianp de ba* 
uiUt. Ce fut là que tir Hew Dalrymple les 
trouva daos la matinée à son débarquement 
Qoelqnea hefUfes après, un officier français se 
présenta aux aTant-posles^ chargé par Junot 
àe négocier une oouTentioa pour Té vaeuation 
du Portugal par Varmée française. U (ut admis 
à traiter; une su^nsion d'iiastilités fiit con* 
çlue , où il fut stipulé que Tarmée firançaise, 
dans aucun cas, ne serait oonsidérëe comme 
prisonnière de guerre i que tous les individus 
qui la composaient seraient transportés en 
France , avec armes e| liagages , et toutes leurs 
propriétés particulières i dont on ne devait 
rien excepter, Snhardi par la concession dt 
ces iiavorables préliminaires , Junot temporisa 
et gagna une semaine à débattre les articles 
dé^nilifs. Pendant ce temps, les renforts at-^ 
tendus^ débarquèrent sous les ordres de sir 
7. Moote, et portèrent Tannée à trente-deux 
mille hommes. Cependant , avec une bonne 
foi honorable pour son pays, sir H* Dalrym- 
pie ratifia la convention définitive sur la base 
stipulée; fty en conséi|utnçe, vingt* quatre 
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mille hommes,' aVec armes ^ bagages et artil^ 
lerie, furent mis dariâ^des vaisseaux tle trans- 
port pour être débarques entre Rochefort et 
rOrientySans auGMie autné condition (i)/'' 

Les géjpérant et les autorités constituées dû 
Portugal, p'rotestèrettt de Isj manière la plus 
6olennelle et U plus énergique contre cette 
convention, comme ayant négligé les intérêts 
de leurs bonciteyenisi ainsi que plusieurs ar* 
ticles du fraiflé en fournissaient la preuve; 
L'indignation de la pôpulace.dç Lisbonne fut 
au comblf en voyant les Français s'embarquer 
chargés des dépouilles des églises , et empor* 
tant en sûreté les fruits de leurs raprnes et de 
leurs extorsions ; de \$. fermentation^ le peuple 
aurait passé aux excès , s*il n'eût été réprimé 



( I ).Par une modification de la conyention ^rigipalA 
faite k rinstigation de Tamiral sir G. Cotton y les Ao^lait 
s'emparèrent de huit Taisse^ux de ligne russes , pour les 
•retenir pendant toute la durée de la guerre. Les équi-- 
pages jouirent de tous les avantages de' là convention^ 
et furent «envoyés en Russie. Toyfes la convention ei> 
•Atier » aux pièces jualilci^TW ( ^iP^ dfi tjùOeur. X. 
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par rintervention d'une force anglaise. En An- 
gleterre y aussi bien qu'en Portugal , la conven* 
tion fut généralement blâmée , et le mécon- 
tentement qu'en eut le gouvernement lui fit 
ordonner une enquête par une cour d'officiers 
généraux. D'après les actions de ceux-ci » et 
l'expérience des campagnes qui suivirent , on 
en doit conclure que les intérêts de la pénin- 
sule furent consultés, en signant un traité 
qui assurait la délivrance du Portugal ; et nul 
doute que la convention de Ciotra n'eût été 
avantageuse à la cause nationale, si les vain- 
queurs^^ tii^ant parti de leurs succès^ eussent 
imposé leS'Cenditions qui leur étaient dictée» 
par la nature même des. (^y^nemens(i). 
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(i)' Ce fat le lieutenant-général Kellerman qui négo-» 
ciala cipittilatlon de*£innni, blâmée avec raison en 
Angleterre at en Portugal, et vantée avec tant d'emphase 
dans les joarnaux français , quoique TéTacuation du Por- 
tugal en ait été la conséquence immédiate. Cette conven- 
tion fut honorable pour l'armée françabe , d'autant plus 
que; déjà pressée par des insurrections au nord et au midi 
àt Lisbobnev il ne lui fàt resté d'antre alternative que 
d'être anéantie les*armè^ à la main sur le champ de ba^ 
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Reloumons aux affaires d'Espagne. Les 
élans d'enthousiasme du peuple ne furent 
point oonstamxnent suivis de ces grands ré- 
sultats qui avaient déjà coûté tant de sang* 
D'innombrables volontaires continuaient par-^ 
tout de s'enrôler, et chaque province coiiipI#^ 
tait une armée considérable ; mais comme les 
différentes juntes nommaient les officiers , ^X 
retenaient opiniâtrement le commandement, 
de leurs levées respectives, aucun systètne 
général n'était suivi; Ainsi les intérêts d'an 
peuple brave et dévoué étaient sacrifiés à de 
petites jalousies et à rineapacité de ceux qui 
le gouvernaient. Les efforts du peuple méri- 
taient pourtant un meilleur sort. Les calcula 
les plus modérés démontrent que dans le 
court espace de quatre mois, cent soboante- 
dix mille combattans marehère>nt oontre Ten* 
nemi; et si Ton prend note du nombre des 
recrues qui accouraient des différentes pro- 



taille , ou de mettre bift les armes à rimitation <l« oorp» 
d'armée d'Andalousie, si elk ;eàt en à combattra im €&• 
nemiplm cntr^ifcmynt. ( gTiH^ de tSdim»* ) 
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TÎnces, on trouvera que plus de deux cent 
mille Espagnols s'enrôlèrent volontiirement 
k cette époque; force amplement suffisante 
pour assurer Tindépendance de FEspagne , si 
par une bonne organisation on avait su la 
rendre efficace. Il en fut bien autrement ; cat 
i nulle époque de la guerre il n'y eut plus 
de Claquante mille hommes complètement 
babilles et équipés; et encore quand ils fiirent 
formés en armée, ils manquèrent de tout ce 
qui ét^it nécessaire; n*ayant ni généraux , ni 
autorités expérimentées, ni commissariat pour 
)es vivres, ni munitions, ni cbîrurgiens, ni 
médecin»; ce n'était qu'un single corps dMn* 
fanterie^ avec une artillerie d'une extrême 
&ibksse , et peu de cavalerie ; ou plutôt ce 
n'ét^ùt qu'im asaemblajpe* d'individus* animés 
des sentimend les jrfus patriotiques, mais 
entièrement incapables d'agir ensemble ni de 
concert, 

. Cette déplorable organisation des forcer 
espagnoles provenait surtout de . cft que la 
nation avait été obligée diç fsdre un effort pro« 
4igieux dans un temps où. ses étabUssemens 
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militaires étaient , par une négligence trop 
prolongée, et par la politique prévoyante 
et adroite de la France , réduits au dernier 
degré d'abaissement et de nullité. Elle prove- 
nait aussi de la trop grande ardeur et de la 
trop grande précipitation des Espagnols eux- 
mêmes. Au commencement de la guerre, les 
différentes levées des provinces, quand elles^ 
étaient seulement moitié habillées et à peine 
disciplinées , étaient poussées en avant par 
leurs généraux respectifs, qui craignaient d'ar- 
river trop tard pour participer à l'honneur 
de chasser l'ennemi ; mais .en approchant du 
lieu de la scène, chacun séparément né se 
trouvait pas assez fort pour engager l'action, et 
refusait de se joindre à cet effet à un officier 
Aupériàor d'une autre province* Ainsi le tout 
était paralysé ; les officiers étaient trop con- 
fians et trop inexpérimentés pour apercevoir 
l'avantage de temporiser, afin de perfection- 
ner la discipline de leurs soldats; ils laissaient 
échapper l'iriestîmable occasion dé devenir 
plus habiles. Les différens corps des armées 
espagnoles restèrent dans une inaction com- 
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tAèie pendant deux mois, exposés au froid et 
à la pluie sur le sommet des montagnes qui 
bordent l' Arragon et la Biscaye , où , faute de 
cavalerie , ils furent obligés de se retirer pour 
y trouver un sûr asyle. Comme on n'avait 
pas d'argent pour acheter des vivres , et qu'il 
n'existait point d autorité pour forcer à des 
réquisitions, on ne pouvait former ni maga- 
sins ni hôpitaux. Les recrues tombaient bien- 
tôt épuisées de maladie et de faim , et leur 
constance et leur ardeur subissaient une bien 
dure épreuve, avant que le moment d'agir se 
présentât. Ainsi se passa la fin d août et tout 
septembre. A cette 'époque le gouvernement 
suprême fut installé, et prit la principale di*- 
rection des affaires. La plupart des députés 
étaient des hommes d'une intégrité recon* 
nue, et dont quelques-uns se distinguaient 
par de grands talens et un patriotisme éprou- 
vé; ils choisirent pour leur président le vieux 
comte Floride Blanca^ dont les principes ri« 
gides^t inflexibles l'avaient fait exiler dans ses 
terres pendant plusieurs années, par le favori 

. Qodoi , dont il était l'ennemi. On attendait 
«• !• 4 
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donc beaucoup de la sagesse de leurs mesu* 
res, ainsi que de l'influence de leur autorité» 
Cependant on découvrit bientôt qu'une as- 
semblée de trente-quatre personnes était un 
pouvoir délibératif plutôt qu'exécutif, et que 
la junte centrale héritait de tous les défauts 
des assemblées des provinces , sans avoir leur 
influence locale. Son autorité étant indéfinie > 
et sa suprématie regardée avec jalousie par 
les autres juntes, son administration fut trop 
faible pour une telle crise. Assurément ce 
n'était point une tâche facile que de créer un 
gouvernemerït qui unît et dirigeât les efforts 
du pays, de manière à terminer prompte- 
ment la guerre ; et le plus grand obstacle que 
Ton eût à surmonter pour atteindre à ce but 
désiré, se trouvait dans la différence des sen-' 
tiihens et des opinions politiques des hommes 
mêmes qui menaient la nation braver le pou* 
voir de la France. 

Tout Espagnol , même le plus éclairé, d'a- 
près l'opinion trop exaltée qu'il a de sa pro- 
pre importance individuelle , et de la valeur 
prééminente de ses compatriotes , regarde 



(Si) 

avec le plus grand mépris tous les étrangers, 
et particulièrement ses ennemis. Cette suf- 
fisance est aggravée par une confiance aveugle 
du succès, provenant de son exagération ha- 
bituelle, soit qu'il écrive , soit qu'il parle sur 
les intérêts nationaux; ce faible^ ils Font tous. 
Des récits pleins d'enflure ne sont chez eux 
que l'accent de la vérité; et par une incroya- 
ble facilité de tout croire , qui est répandue 
dans toutes leâ classes^ ils trompent non-seu- 
lement les autres par leurs hyperboles,. mais 
jusqu a eux-mêmes. Ainsi, comme ils n'ap- 
précient jamais juste le danger qui les menace, 
en vain essayerait-on de leur inspirer quel- 
que prudence ; ils sont également sourds à la 
Yoix de la persuasion ou du x^ommandemènt. 
Le gouvernement central, au lieu de réprimer 
cette présomption générale, et d'essayer d'a- 
baisser la trompeuse confiance du peuple , 
ne faisait qu'encourp|(er l'un et l'autre. Lui- 
même, participant auix méipes défauts, tronjo 
pait ses propres généraux et ses al}ié$ p^r 
des états exagérés de ses forces et de sçs 
moyens; ainsi ^ soit par ;soQ inexpérjlexice , 

4.' 
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soit par ses préjugés nationaux, il ne remplit 
point l'attente qu'avait fait naître son admi- 
nistration. 

Incapable d'annuler les nominations des 
officiers faites par les juntes des provinces, il 
s^efforçait de pallier le mal que faisait naître 
cette variété de chefs inexpérimentés , au 
lieu de les réunir sous les ordres d'un chef 
suprême. Ainsi , cette incurie dans l'organi- 
sation militaire et dans la discipline , ajoutait, 
pour ainsi dire , à la confiance générale ; 
les nouvelles levées ainsi mêlées ensemble, 
étaient appelées de puissantes armées , et 
probablement on le croyait ainsi. Sous cette 
dénomination elles étaient, avec un degré de 
témérité presque incroyable, mises en contact 
avec les troupes françaises en-deça de l'Ebre, 
sans se. prêter un mutuel secours, et sans que 
leurs mouvemens eussent le moindre objet 
commun , à l'exception de Tidée assez mal 
digérée que chaque chef possédait assez de 
talent et- de forces pour entourer et faire jpri- 
*sonnier un ennemi dont il ne pouvait pas 
même repousser les avant-postes. Ces hautes 
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espérances ne furent point du tout déçues et 
ces illusions ne se dissipèrent pas même lors- 
que^ dans les premiers jours d'octobre ,' on ' 
intercepta une dépêche du gouverneur de 
Bayonne, où étaient relatés les difîférens ba- 
taillons, leurs forces respectives, et les jours 
fixés pour leur passage par cette place. Ainsi 
on sut d avance qu'un renfort de soixante- 
douze mille ennemis allait traverser les Pyré- 
nées au milieu de novembre. Ce fut un motif 
de plus pour les généraux espagnols de se 
porter en avant (i). Au lieu de rétrograder et 
de concentrer leurs armées respectives , ils les 
étendaient plus avant , séparées l'une de Tau- 
tre, et formaient encore un plus grand arc, 
pour envelopper plus sûrement les forces 
supérieures qu'on leur opposait. Les levées 
■*— ^— ^>— ■ I ■ Il I II II. ,.» 

(i) Depuis la capitulation de Baylen , les patriotes 
espagnols étaient dans une sorte d'exaltation et de ravis- 
sement qui ne pouvait manquer de les aveugler sur la 
nature de la lutte; nul doute que leurs généraux n« 
partageassent ce délire et cet aveuglement qui devaient 
les conduire dans un labyrinthe de désastres et'd'infor- 
tuii.es. ( iVote de f Editeur. ) 
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de Galice et des Asturîes , etc. , sous les ordres 
du général Blake, formant quarante mille 
bomnies, avancèrent en face de Bilbao, et 
formèrent une armée séparée à rexlrême 
gauche. Celles d'Andalousie , de Castille, etc., 
formant quarante -cinq mille hommes^ sous 
les ordres du général Castanos, traversèrent 
l'Ebre près de Tudela , et occupèrent une po« 
sition vers le centre, à trois jours de marche 
de distance du général Blake, tandis que vingt 
mille Arragonais, commandés par Palafox, 
placés encore plus bas en descendant TEbre, 
formaient l'extrême droite. En seconde ligne, 
pour couvrir Madrid , mais beaucoup trop 
éloignés pour soutenir les armées du nbrd, 
étaient d'autres corps de troupes séparés, se 
montant à plus de trente mille hommes , sous 
la dénomination d'armées de réserve et d'Es- 
tramadure. Toutes les forces de la Catalogne , 
s'élevant à dix -huit ou vingt mille hommes^ 
étaient occupées à bloquer Barcelone et Fi- 
guières. Le marquis de la Romana n'étant pas 
encore arrivé, son armée était laissée sur les 
derrières à Sant-Ander; Telles furent les dis* 
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positions que firent les Espagnols pour con* 
jurer Forage qui menaçait la péninsule. 

Le gouvernement anglais voulant aider et 
donner de la consistance à ces efforts patrio- 
tiques , quoique mal réglés des Espagnols ^ 
ordonna, immédiatement après la délivrance 
du Portugal y à un autre corps de troupes de 
s^assembler à Yalladolid , sous les ordres du 
lieutenant -général John Moore. Cette armée 
devait se composer de vingt mille hommes 
de Tarmée de Lisbonne , et de treize mille 
hommes venant d'Angleterre , qui devaient dé-^ 
barquer à la Corogne , sous les ordres de sir 
David Baird. Ce dernier arriva en Espagne 
au milieu d'octobre; mais les troupes de Lis- 
bonne ne furent prêtes à se mettre en marche 
que vers la fin du même mois. L'infanterie 
se porta sur Salamanque , par la route directe 
à travers le Portugal. Mais, sur l'opinion erro- 
née que cette roule était impraticable pour 
l'artillerie , tous les canons , avec la cavalerie 
et une escorte de trois mille hommes d'in- 
fanterie^ firent un long circuit par Badajoz 
et TEscurial. Cette disposition ajouta plus 



(56) 

de cent cinquante milles à leur marche , et 
créa une troisième division de forces, ce qui 
retarda considérablement l'époque où Farmée 
pourrait prendre part à la lutte qui se pré^ 
parait. 

On se méprît encore sur le caractère de la 
guerre : les Espagnols rehaussant Fimpor^ 
tance de leurs efforts militaires, et les Français 
dépréciant , de leur côté , l'esprit national 
des Espagnols. Avant même d'entrer dans 
cette guerre, la France était parvenue rapi- 
dement à la suprématie militaire sur le conti- 
nent. Les Etats voisins avaient été incorporés 
à son territoire, ou la servaient comme des 
vassaux sous un faux air d'indépendance. Tous 
ceux qui étaient situés ai^-delà du Rhin avaient 
été réunis en une confédération qui servait 
également aux progrès de sa grandeur. Le 
pouvoir de la Prusse avait été brisé et enchaîné j 
celui de l'Autriche affaibli, mais non pas sub- 
jugué ; enfin la Russie était dans une étroite 
amitié avec la France. Ainsi Bonaparte, en 
apparence tout -puissant, méprisait ce qull 
regardait comme une sédition purement mcH 
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mentanée. Farieux de la perte et delà disgrâce 
de ses armées, et de Tapparition des Anglais 
sur le continent, il se prépara à faire un grand 
effort pour rétablir Joseph. Après avoir pris 
à sa solde quatre - vingt mille hommes de 
troupes de la confédération du Rhin , et fait 
unç levée de cent soixante mille conscrits , il 
obtint, dans une' entrevue en personne avec 
Tempereur de Russie , à Erflirt , la promesse 
d'une entière neutralité dans le cas où TAu- 
triche interviendrait pour faire une diversion 
en faveur de TËspagne. Il mit ensuite ses 
colonnes en mouvement vers les Pvrénées de 
tous lespointsde son empire; et, le 3o oetobre, 
il quitta Paris pour se mettre lui-même ^ leur 
tête , ne doutant pas qu'en exterminant les An- 
glais, et en mettant rapidement fin à la guerre, 
il n'ajoutât à sa réputation personnelle, et ne 
rétablit l'honneur de ses armes. La campagne 
s'ouvrit au moment où les premiers renforts 
entraient en Espagne. Le centre de l'armée de 
Blake, qui s'était avancé au-delà de Zernoza, 
avec l'intention de pénétrer jusque derrière 
Yittoi:ia, fut vigoureusement attaqué le 3i oc- 



( 58 y 

tobre , et il fut chassé , après quelque résis^ 
tance , par la route de Bilbao. Les divisions 
sur les flancs étant trop éloignées pour lui 
prêter secours , ne prirent aucune part au 
combat, et se retirèrent séparément. LesFran-» 
çais poursuivirent vivement leurs succès, et 
dans une suite de légers combats^ à Guenas, 
à Yalmaseda et k £spinosa , ils les mirent dans 
une déroute si complète , que le j 4 novembre, 
lorsque le marquis de la Bomana eut traversé 
le district de las Montants pour prendre le 
commandement en chef , il ne rencontra plus 
qu'une multitude confuse^ mourant de faim> 
ne se fiant , pour sa sûreté , qu'à ses efforts 
individuels 9 et n'ayant plus que l'apparence 
d'une arrière •- garde incapable d'arrêter la 
poursuite de l'ennemi. En atteignant les vallée^ 
presque inaccessibles de Renedo , où l'on es- 
pérait obtenir quelques secours en vivres, 
le marquis fit faire halte pendant quelques 
jours à la masse des fuyards qu'il réorganisa ; 
il en forma un corps de quinze à vingt mille 
hommes , qu'il conduisit en sûreté à travers 
les montagnes des Asturies-; dans un pays plus 
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abondant, autour de Léon v situation plus fa« 
vorable pour rétablir la discipline des trou- 
pes^ et pour agir de concert avec les Anglais. 

Dans ces différentes actions^ les troupes 
espagnoles revenues de la Baltique déployé* 
rent seules une grande fermeté : conduites 
mal-à*propos au combat après les premières 
défaites, elles essuyèrent, dans plusieurs ren«> 
contres et par bataillons séparés, le choc de 
l'ennemi , et ce fut dans ces combats partiels 
qu'une grande partie de ces vétérans fut sa- 
crifiée. Les nouvelles levées se dispersaient 
généralement avant d'être attaquées, et il n'y 
avait nulle proportion entre ceux qui soute^ 
naient le choc et le nombre des fuyards. La 
désorganisation était des plus complètes. Sans 
magasins, sans habillemens^ et sans argent 
pour recomposer Varmée , on ne pouvait es- 
pérer que bien peu de sa coopération pendant 
plusieurs mois encore. Une seule action à 
Tudela, le 22 novembre, mit les armées de 
la droite et du centre dans une situation 
semblable ou pire. Dans leur déroute, les 
fuyards de la première armée se jetèrent dans 
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Sarragosse, pour prouver là, par une des 
plus belles défenses dont l'histoire fasse men*^ 
tion, que le manque de discipline et d'expé- 
rience , et non le défaut de courage , avait 
causé leur défaite. Les fuyards de l'autre ar- 
mée , moins heureux dans le choix de leur 
refuge , se retirèrent dans Valence , loin de 
la scène de l'action. Les Catalans étaient dans 
ce moment même chassés de devant Figuières, 
et l'armée d'Estramadure, imprudemment en- 
gagée près Burgos , était anéantie sans effort 
Le fameux passage de Somosierra ne fournit 
pas un champ plus heureux à l'armée de ré- 
serve. Il fut forcé aussitôt qu'attaqué , et ses 
défenseurs s'enfuirent aux bords du Tage. A 
Talavera , ils se rallièrent et firent un effort 
pour retourner à . la défense de la capitale ; 
mais à leur approche , un peu de cavalerie 
suffit pour les disperser une seconde fois. P<^'ir 
se laver de l'odieux de leur peu de résistance 
et de leur double fuite, ils accusèrent de tra- 
hison leur chef, San-Juan , le sacrifièrent sans 
forme de procès, et suspendirent son corps k 
un arbre, pour effrayer les autres généraux. 



(6i) 

Bonaparte ne perdit pas un moment pour 
profiter de Tétat de surprise et de défiance 
dans lequel cette succession rapide de désastres 
avait jeté les Espagnols. Détachant le maré- 
chal Moncey pour bloquer Sarragosse , et lais- 
sant un corps sous les ordres du maréchal 
Soult sur les frontières de Léon^ pour observer 
les Anglais, il s'avança rapidement en per- 
sonne avec cinquante jnille hommes , afin de 
compléter ses triomphes par la réduction de 
Madrid } le a de décembre , ses troupes bi- 
vouaquèrent à la vue des murailles de cette 
ville. 

Quinze jours avant cet événement , sir 
John Moore arriva de Portugal à Salamanque 
avec toute son infanterie. Là, d'après la dis- 
position de ses forces , que j'ai donnée plus 
haut, il se trouvait placé comme un centre 
entre deux forces ennemies ; et il ne pouvait 
s'approcher de l'une sans être menacé par 
l'autre. Il resta donc , malgré lui^ spectateur 
oisif des opérations (i). Informé du résultat 



(i) Il j eut de l'incertitade et de VhésiUdon dans U 
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des mouvement de rennemi, il envoya à sir 
David Baird, doat le corps d'armée n'avait 
J)as encore dépassé Astorga, l'ordre de se 
retirer sur laCorogne: lui-même tint sa propre 
infanterie prête à rétrograder sûr Lisbonne, 
dès que la jonction de la cavalerie et de 
l'artillerie serait effectuée* 

Toute sou attention se tournait alors sur 
Madrid comme la dernière espérance qui lui 
restât ; et quoique le siège du gouvernement 
eût été transporté de bonne heure à Badajos, 
on s'attendait à une longue et vigoureuse ré- 
sistance, les plus chauds partisans de la caiiSc 
se hâtant de publier que le peuple avait fait 
d'immenses préparatifs «pour défendre la ca- 
pitale. Dans le langage de Fénthousiasme , il 
prédisait avec confiance que les çfforts des 
citoyens surpasseraient, même ceux des Arra- 



conduite du général Moore , habile -d'ailletirs , mais qui 
n'était pas doné de ce caractère de ferme décision si 
nécessaire 'pour lutter avec queiqu^avantage contire les 
•troupes icançaises y incontestablement les meilleures du 
.monde , qnand elles sont bien commandées. ( Not^ de 
r Editeur. ) 
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gonais , sans faire assez d'attention aux senti- 
mens differens qui agissent sur l'habitant d'une 
ville capitale de province , et sur l'habitant de 
la capitale d'un empire. Le premier, connu in^^ 
dividuellement,a une importance personnelle 
à conserver et des intérêts locaux qui lui sont 
chers à défendre ; tandis que l'autre , con* 
fondu dans la foule , se considère simplement 
comme citoyen de l'Etat. Il sent b^en que ni 
son caractère ni sa réputation personnelle ne 
seront pas* plus compromis^ que le caraqtère 
et la réputation des autres sujets du royaume* 
En outre 9 la moitié de la population de Ma- 
drid est composée de riches et d'oisifs; et 
parmi ceux qui en dépendent^ il. n'y eu a 
^ère qu'un très-petit nombre qui puisse 
supporter la fatigue, ou voir le danger de 
sang'froid. Ces réflexions paraissent n'avoir 
point échappé à ceux qui tenaient les rênes 
du gouvernement. Indépendamment de six 
mille hommes de troupes de ligne, ils avaient 
introduit dix à quinze mille paysans des vil- 
lages voisins ; de sorte que les citoyens incor- 
porés formaient un peu plus de moitié de 
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cinquante mille hommes armés réunis dans 
leurs murailles. 

Bonaparte, instruit par l'expérience, se 
forma une juste idée de ses antagonistes, et 
ne les força point par un étroit investissement 
à une résistance opiniâtre : au contraire , lais- 
sant parfaitement libre la communication avec 
la campagne, il rassembla la plus grande par- 
tie de ses forces sur les hauteurs , d'un côté 
de la ville , où il dressa des batteries formida- 
bles, et d'où il conduisit contre le Rétiro 
une attaque qui participa trop d'une com- 
binaison scientifique et d'une attaque régu- 
lière, pour que la populace s'y opposât avec 
succès. L'enceinte du Retira n'étant guère 
plus qu'un simple mur de jardin, présenta 
bientôt une brèche, et ce poste étant em- 
porté d'assaut, ses défenseurs furent passés 
au fil de l'épée^ la ville alors resta de ce côté 
sans défense extérieure. Un grand nombre de 
paysans cherchèrent leur sûreté en retour* 
nant immédiatement dans leurs foyers, et les 
plus timides citoyens découragés et craignant 
une répétition de la terrible scène du a mai^ 
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a^opposèrent aux désirs des plus courageux 
qui voulaient prolonger la résistance. La trahi* 
son était partout soupçonnée ; une insubor* 
dination effrayante s'ensuivit; et^ pour em- 
pêcher un massacre général , on conclut une 
capitulation qui, le 4 décembre, mit les Yrsiu* 
çais en possession paisible de la capitale (i). 

Le général Morla , dernier gouverneur de 
Cadix, qui avait présidé quelque temps les 
conseils militaires de TEspagne , négocia lui* 
même la capitulation. Comme il préféra en** 
suite son rang et sa sûreté sous le gouver- 
nement de Joseph Buonaparte, à un sort 
semblable à celui de S. Juan et à d'autres mal^ 
heureux offîcier&rgénéraux, sort qu'il avait tout; 
lieu de craindre d'une soldatesque dont l'espoir 
était trompé , mais dont le courage n'était point 

(i) Si Madrid eût imité Sarragosse seulement pendant 
qainze jours, la campagne de Bonaparte était manquéé ; 
aussi quels ressorts cachés ne fit-il pas jouer pour cor- 
rompre lès chefs des Espagnols? Mais la masse de la nation 
n'étant point -infectée du virus philosophique , se mon* 
tra aussi inflexible qa'incorruptitrle, (Note de TEdi^ 
j^eur. ) .-•'■•'-''■"• 
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abattu, oi| lui imputa un long tissu de irabU 
8ons actives^ saûs avoir égpard à sa. conduite 
précédente et au peu de possibilité de prolon* 
gar la défense d'une ville, après les premiers 
succès de rennenli. A la vérité ses actions ne 
répopdirent point à Cette inflexible fermeté 
qu'on devait attendre; de celui en qui repo» 
s^it la confiance publique ; il n'y a. ni palliatif 
ni excuse pour le crime dont il se rendit cou- 
pable en acj^eptant du service sQtis Tusurpa-^ 
leur; et pour une telle conduite, le nom de 
Morla, même sans y ajouter aueun fait de 
triihi.<ion, doi t passer à la postérité comme eelui 
d'un vilet indigna espagnol (i). 
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'■^i) MôHa me saurait échapper à l^ailîmadversion de 
i'fiifttqitê. Sa fiélonie ri*€iM )>&» prouvée , il ^ât Trai ; mak 
4çpvilJ3.Uniid le& généraux subornés et corcompiis en 
lai$sent-:il$ des traces ? Dans un siècle où tout ce qni est 
Corrii|^tion se perfectionne , la perfidie a aussi sa- théorie 
ti^ sa tactique. Nos modernes Coriolan sont trop pbilo- 
|pi)hef .^Ql^r. se montrer franchement transfuges ; ils onl 
«oin de.se coumr.des voiles du mystère , ;et ayant toul 
dW^K/vr leur trabison. Il ne restç donc plus à TEistoi^e | 
pour les juger I que des présomptions; que di^-Je i 



La noatelW de la perte de Madrid était trop 
humiliante et trop désastreuse pour que les 
Espagnols voulussent y ajouter foi, et une 
erreur très-extraordinaire se répandit à ce 
sujet. daifts toute la Pénitnsule. On crut univer* 
aeHement que la ville continuait de résister^ 
même après la chute du Jtétùv; et depuis 
les membres de la junte jusqu'au moindre 
paysan y chacun l'annonçait et en était intime* 
ment persuadé. Cette impression fut telle ^ 
que quoiqu'un renfort - de trente^cinq mille 
hofmmes venant de France s'avançât par la 
Navarre 9 cependant sir John Moore, animé 
par les ; récits qu'on lui faisait de Tenthou* 
siasme qui éclatait dans toute l'Espagne, 
n'eut plus d'autre de&ir que de- le seconder ; 
en conséquence il caniremanda la retraite 



«^ 



bien plus encore : les résultats , qui peuvent la conduire 
du connu à l'incoanu. Ici , d*ailieui*s , ia défection dé 
Morla est incontestable ; il passa dans les rangs de fio-* 
naparte , trop babile en machinations secrètes pour ne 
pas tout employer À-propos, afin de vaincre plus aisé- 
ment les Espagnols par la subornation de leurs che&. 
{Ncife de r Editeur.)' 

5. 



des forces de sir D. Baird; et après la jonetion 
de son artillerie et de sa cavalerie , il se mit 
en mouvement sur Yalladolid, pour menacer 
les communications des Français^ et pour 
faire une. diversion en faveur des héroïques 
défenseurs de la capitale. Mais le i4 décembre, 
une dépêche interceptée du quartier*général 
français, lui apprit que JVIadrid s'était rendu; 
qu'un corps de troupes françaises s'a^vançait 
à Talavera-de-la-Heyna pour {menacer Lis- 
bonne ; et que Bonaparte, croyant les anglais 
e|i pleine retraite, venait d'ordonner aa nla4 
réchal Soult . de . s^avaiicer de Saldanha avec 
i6,QOO hommes, pour chasser les Espagnols 
de la Galice. .Par ces dispositions les forcea 

de Soult se trouvant sans soutien iminédiat. 

♦ ' 

roQcasioQ parut, favorable pour les anéantir 
par une manœuvre rapide et inattendue*^ Sip 
John Moore , pressé de tenter une diversion 
que provoquait à la fois la clamîeur publi* 
que, les remontrances de lenvôyé anglais et 
Feâprit impatient de son armée, décida, en 
opposition à son propre jugement , d'eii faire 
là tentative. Dana cette vue il se mit en mou- 
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vement vers sa gauche , et forma sa jonctioB 
avec sir D. Baird, le m décembre, à Toro, 
où il rassembla .vingt^neuf mille baïonnettes 
sous ses ordres. S'étant d'abord concerté avec 
le marquis de la Romana> pour faire un mou** 
vement simultané sur la droite de l'ennemi 
avec dix mille hommes des meilleures troupes 
espagnoles, eu traversant la Céa au-dessus de 
Saldanha , sir John s'avança le i3 avec toutes 
ses forces. Déjà sa cavalerie avait rencontré 
celle des Français , et le gros de son armée 
marchait de Yillada et Sahagun sur Carrion , 
pour attaquer Tin&ntçrie ennemie, quand 
on reçut la nouvelle certaine que Bonaparte 
avait changé toute la disposition de ses forces; 
quele corps venant de Talavera était en marche 
sur Salamanque; que 35,ooo hommes, qu'il 
commandait en personne, s'étaient portés 
le 542 de l'Escurial sur Bénévent^, et que le 
corps de Soult, après avoir été renforcé, se 
dirigeait sur Âstorga à travers Léon, ce qui 
indiquait une opération combinée pour tour- 
ner et cerner l'armée anglaise, Les mesures 
les plus judicieuses devenaient nécessaire» 



pour faire échouef un plan d\ine exëcutteh 
$i menaçante, et il fut sur-le-champ décidé, 
dé se retirer sur la Galice* Les différentes 
divisions passèrent TElsa avec beaucoup d'or- 
dre et de régularité, et se réunirent à Béné- 
vent le a6. Après une halte d'un jour , le 
gros . de l'armée continua sa retraite sur 
iLstorga, détachant un corps de 3, ooo hom- 
mes, sans artillerie, par la route d*Orensé^ 
Au moment d'évacuer Bénévent, la cavalerie,, 
sous les ordres de lord Paget et du général 
Stewart ^ eut l'avantage dans une action 
brillante avec quelques, escadrons de la gardé 
impériale , qui passaient à gué l'Eisa après fo 
destruction du pont; on fut assuré alors par 
les prisonniers que le quartier-général du 
corps d'armée parti de l'Escurial avait été fixé 
le soir précédent à un village éloigné seu- 
lement de seize milles de l'armée anglaise. Le 
danger d'être écrasé était imminent , et afin 
de le prévenir ,^ les marches les plus rapides 
devenaie^t indispensables pour atteindre Villa- 
Tranea à cinquante milles de distance. Là , la 
•Toute entre dans uo défilé effrojable , y fait 
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plusieurs détours pendant plusieurs mille^^ 
et en rendant la supériqrité de la cavalerie 
inutile à Tenneini ,. protège les flancs d'une 
armée en retraite. ' » 

Ces marches s'exécutèrent par le t6mps Ife 
plus rigoureux, avec une telle constance el 
une telle célérité , qu abandonnant les ma- 
lades et détruisant une quantité dé bagages 
et de munitions, l'arrière-garde de Tarmée 
entra le 3 janvier, dans le défilé, sans avoir 
éprouvé aucune perte par le fer de rennémî. 
L'approche de plusieurs fortes divisions de 
cavalerie, qui le même jour arrivèrent avec la 
réserve à Cacabalos , et escarmoMchèrent à 
l'entrée du défilé, donnèrent une preuve 
évidente que les grands efforts qu'on avait 
exigés des soldats, n'avaient été que.suffisans 
pour garantir leur sûreté. 

Déjà inéme à cette époque où la retraite 
commençait, la rapidité des mouveraens et 
le manque de vivres réguliers avait ébranlé 
la discipline des troupes : les traineurs étaient 
nombreux, et Villa-França devint le théâtre 
4e scènes hoateuses d'ivrognerie et de pillage : 



/ 
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la ville fut littéralement saccagée par les ^ol- 
âats.qui enlevaient partout des vivres. Ce& 
ezcèfii, cependant, auraient pu être répriméft 
promptement, si on avait fait un arrange* 
ment préalable pour' se procurer des vivres, 
Tarmée ayant encore conservé beaucoup de 
discipline. Mais quand il lui fallut passer dès 
défilés^ traverser des montagnes couvertes de 
neiges^ presqu'inaccessibles à cause, de leur 
roideur naturelle et favorables pour arrêter 
Tennemi, les troupes perdirent tout courage, 
surtout lorsqu'elles virent que leurs marches 
étaient plutôt accélérées que ralenties, et que, 
pressées jusqu'au dernier degré de leurs forces, 
sans avoir aucune ration fixe, elles n'avaient 
plus d'autres ressources pour se soutenir. que 
dans le pillage ; il devint alors général. Mais 
le peu qu'elles obtenaient ainsi étant insuffi- 
sant,. leur indignation éclata en mauvais trai- 
temens envers les habitans, qui, alarmés pour 
leur sûreté personnelle , et tout-à-faît inca- 
pables d^ satisfaire aux deoiandes qui leur 
étaient adressées, barricadèrent leurs porte% 
et s'enfuirent dans les montagnes. Ainsi) pour; 
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obtenir un asyle, la violence était nécessai- 
remetit permise, et toute subordination cessa. 
Un effroyable désordre suivit, et* se répandit 
avec une telle rapidité , que Tarmée fut me- 
nacée d'une prompte dissolution. La réserve, 
qui composait l'arrière - garde ,* et dont le 
général en chef en personne dirigea cons<* 
tamment les mouvemens, était, le corps le 
mieux formé; il fit cinquante - six milles en 
quarante * huit heures, depuis Yilla-Pranca 
jusqu'à Lugo, où il arriva le soir du 5. Mais 
pour faire un tel effort , il fallut abandonner 
une grande partie du trésor, et plusieurs mu- 
nitions ^précieuses qui ne pouvaient avancer 
avec assez de célérité ; même avec ces sacrifices, 
on vit qu'il était impossible de se retirer au- 
delà de Lugo sans prendre quelque repos. On 
fit une halte générale le 6, comme pour es- 
sayer de rétablir une espèce d'organisation 
dans l'armée, et les troupes prirent leur po- 
sition en face de la ville , afin d'offrir la . 
bataille aux Français qui les poursuivaient j 
jamais aucune mesure ne produisit un plus 
rapide changement dans l'apparepcxç et dans 
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la conduite de Tarmée anglaise. Tout s'anima,. 
tout se régularisa; larmée postée a^ec habileté 
et jugement* ayant la droite appuyée au Minha, 
présenta un si formidable aspect à renneimi 
qu'il hésita à commencer Tattaque. 

Bonaparte netait plus suivi d'une force 
écrasante. A son arrivée* à Astorga, voyant 
que les Anglais avaient échappé à sa pour» 
suite, il revint sur ses pas avec la moitié de 
son armée (i). Le maréchal Ney fut laissé avec 



(i) Bonaparte s'était flatté de tourner rapidement Far- 
inée anglaise, et de forcer au moins une des ailes de cette 
armée à mettre bas les armes ; il Tavait annoncé posî- 
tivement à Fouché. Dans son dépit , n'ayant pu obtenir 
ce résultat , il revint si brusquement à Paris , que les 
uns attribuèrent son retour inopiné à la nécessité de 
laire face aux préparatifs hostiles cle rAutriche, et 
4*autres à la crainte de tomber sons le fer de quelque 
^^agnol fanaflque ; car on prétendait alors qu'il s'était 
formé en Espagne une association de tyrannicides. Quant 
a r Autriche y nous ne voyons pas que le retour de Bo- 
naparte fut si nécessaire' à cette époque , l'ouverture de 
la campagne à& 1809 n'ayant eu lieu que quatre moif^ 
après. ( Note de t Editeur. ) 
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i8,ooo hommes pout tenir Léon en bride; el 
la tâche de poursuivre Tarmée anglaise dans sa 
retraite, fut confiée au maréchal Soult, avec 
a3yOOO hommes seulement. Ce général, après 
une légère escarmouche , dans laquelle la va- 
leur naturelle des Anglais brilla avec son éclat 
accoutumé^ ne s'aventura pas à les harceler- 
par aucun mouvement ultérieur. Les deut 
armées restèrent tranquilles dans leurs posi- 
tions respectives jusqu'au 8 au soir. Une 
plus longue halte ne pouvant conduire à au- 
cun bon résultat, Sir John Moore décida de 
quitter la Galice ^ et Tarmée se retira pour 
s'embarquer à la Corognç, Il y avait cepen- 
dant encore . quarante - cinq milles de dis- 
tance jusqu^à cette place j il fut mis à Tordre du 
jour que, « Les soldats devaient faire un effayt 
» îpour effectuer cette marche ; que l'arrièrcn 
> garde ne pourrait s'arrêter, et que ceux qui 
p resteraient derrière devaient subir leur sort.»^ 
Une scène de misère et de détresse suivit, trop 
pénible pour la raconter. Les soldats , déjà fa- 
tigués, la plupart d'entr'eux nu«pieds, à demi 
ïftorta de faim, avaient une longue marche k 
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faire par des routes où la boue l^ur venait jus- 
^qu'aux genoux, et ayant en face des torrèns de 
pluie chassés par un vent impétueux. Les cor 
lonnes mises d'abord en retraite avec beaucoup 
d'ordre, commencèrent promptement à se dé- 
velopper, et ayant que la moitié de la distancé 
fut parcourue,' elles formèrent un cordon 
de soldats qui s'étendaient tout le long de 
la route. Les ponts ne pouvaient être détruits 

faute de moyens , et aucun obstacle partiel 

« 

n'arrêtait un moment le passage des enniemis: 
la poursuite était aussi active que la retraite. 
On ne fit qu'une courte halte pendant la pluie, 
ce qui permit aux traîneurs d'arriver, et tous 
ceux qui alors n'avaîeqt pas rejoint furent 
dépassés par l'arrière-garde. A Betanzos, l'im-r 
possibilité physique de pousser plus avant urt 
corps quelconque, termina la marche , de ma- 
nière àce qu'il était impossible de distinguer 
l'organisation d'une armée ^ sa destructiou 
semblait avoir été effectuée. En dernier lieu , 
néanmoins, il en fut bien autrement, car 
les Français , trompés par les feux qu'on avait 
laissés à dessein ^ ne commencèrent à partii^ 
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lie Logo qtte dix heures après que Tannée 
eût poussé eu avant , et ne purent atteindre 
l'arrière-garde avec une force suffisante pour, 
s'emparer des traîneurs qui leur étaient aban^ 
donnés. Plusieurs centaines d'hommes trou- 
vèrent moyen de se réfugier dans les villages 
situés des deux côtés de la route , d'où , par 
les soins pleins d'humanité des habitans , ils 
purent gagner isoit le Ferrol, soit le Portugal^ 
Quand les traîneurs étaient serrés de trop 
près, confians dans leur force , et réduits au 
désespoir, ils se formaient en corps, et arrê- 
taient ceux qui les poursuivaient. A la fin , la 
cavalerie française, vu la difficulté de se pro- 
curer des vivres, ne put mettre dans sa pour- 
suite une constance égale à celle que les An- 
glais mettaient à se retirer ; elle fit de longues 
haltes pour se rafraîchir, ce qui mit un grand 
nombre de soldats abandonnés à leur desti- 
née ^ dans le cas de joindre leurs divisions 
respectives. Aussi quand on réorganisa l'ar- 
mée après son arrivée à Corogne le 1 1 , elle 
se trouva monter à environ i5,ooo combat- 
tans. La division légère détachée par Orense. 



. ( 78 ) 

atteignit Vigo dans perte, n'ayant pas été . 
suivie par Tennemi; ainsi donc^ le nombre 
f total d'hommes qui succomba aux fatigues 
de la retraite n'excéda pas 6 ou 7,000, Toute-- 
fois la cavalerie fut complètement démontée^ 
5,000 chevaux environ ^ soit de la cavalerie ^ 
soit du train , ayant été dé);ruits; les magasins 
et les équipemens de toutes sortes furent 
perdus^ et pour recomposer Tarmée et la pré-* 
parer à de nouveaux combats ^ il devenait 
urgent de retourner en Angleterre. 

La Corogne, par sa situation sur un étroit 
promontoire qui s'étend au loin dans l'Océan^ 
et qui est défendue par une forte citadelle , 
présentait un point d'embarquement sûr ; oà 
eût pu reffectuer sur-lc'^hamp sans avoir à 
craindre d'être inquiété par l'ennemi, si les 
vaisseaux de transport eussent été prêts à 
recevoir les troupes. Par malheur, au com^ 
mencement de la retraité^ quand on ne savait 
encore où elle serait enfin dirigée, ils avaient 
^lé envoyés à Vigo ; et comme leur retour pou-» 
vait être retardé long-temps par les vents 
contraires^ on donna l'ordre de se préparer à 
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un sîëge , et on employa des compagnies de 
travaillears à fortifier la défense du front étroit 
par lequel on pouvait seul approcher la ville. 
Les habitans» hommes, femmes et ehfans, ai- 
daient gaiement à Touvragé , sans que les me- 
sures de précaution qtti devaient les convain- 
cre de rintentton d abandonner la* place à 
larrivée des vaisseaux ^ diminuât en rien leur 
xèle où leur fidélité : ils continuèrent leurs 
travaux sans perdre courage, et la ville se 
trouva bientôt en état de défier des forces 
dépourvues de grosse artillerie. 

Les Français furent long-temps avant d'ap* 
river, retard auquef le passage de la rivière 
Burgo contribuas principalement. Noi ingé- 
nieurs, profitant du voisinage de la Gorogne, 
avaient pu se procurer les matériaux néces- 
saires pour effectuer la destruction du pont. 
Le 1 4 seulement les Français furent dans le 
cas de le réparer, et de faire passer leut* artil-* 
lerie : ce qui donna le temps au général anglais 
de réorganiser Tar^iée , et de la mettre éa 
position sur un rang de hauteurs qui couvrent 
la grande route^ environ à un mille et demi ea 
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avant de la ville. La gauche était appuyée 
BUT les bords escarpés de la rivière Burgo ^ 
mais la droite n'avait aucun s^vantage natu* 
relj elle s'appuyait sur le petit village d'Eloi- 
Has situé tout-à*fait en bas de l'extrémité du 
rang de collines sur lequel le front de Tarmée 
était forrné. Pour obvier à cet inconvénient 
du terrain vers la droite , la division du géné- 
ral Frazer fut placée en échelons^ sur un 
point favorable environ à un demi-mille en 
arrière de la droite ; et la réserve sous les or- 
dres du major-général Paget se forma sur-le- 
•champ en arrière du centre de la ligne. 

. Les vaisseaux de transport étant enfin ar* 
rivés, la plus grande partie de l'artillerie et de 
la cavalerie fut envoyée à bord, et il fut décidé 
que l'armée se retirerait et s'embarquerait 
^ns la soirée du i6. Mais dans la matinée de 
ce jour, il arriva des renforts aux ennemis qui 
an portèrent le nombre à ao,ooo , et à deux 
heures après midi environ, toute leur ligne 
parut tout d'un eoup sous les armes, et une 
forte colonne attaqua sUr-le-champ le village 
de la droite. Le combat fut opiniâtre, le lieu^ 
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tenant-général Sir David: fiaird, qui oomman^ 
dait une division^ perdit -un bras; bientôt 
après le générai en chef, sir John Mnore , tomba 
mortellement blessé, et le commandement fut 
dévolu au lieutenants-général Sir John Hope.^ 
Ces pertes ne découragèrent point les troupes : 
la résistance continuait avec la même vigueur, 
quand yn mouvement opéré à'^propos par It 
réserve , sous les ordres du général Paget, 
jaon*-sealement repoussa les assaillans , mai» 
les fit reculer à une grande distance* L'en- 
nemi dirigea donc successivement ses efforts 
contre le centre et la gauche ; mais étant re* 
poussé dans les deux attaques, et même 
chassé au-delà de sa position primitive , il ne 
s'opiniàtra plus, et. avant la nuit tous set 
mouvemens cessèrent , Le résultat de cette 
journée qui ne coûta que huit cents hommef 
«n tués et en blessé», -prouva à Tennemi et au 
inonde, que Finfanterie anglaise , soit qu*ellè 
avance, soit qu'elle batte en retraite, conserva 
également une inébranlable fermeté. Dant 
cette action à la suite d une retraite pleine de 
fatigues sans exemple ^ avec toute ^orte de 
»• I. 6 



désavantages , à peu?^près dépourme d'arât-' 
lerie, et sans cavalerie^ elle repoussa akënieiit 
les forces supérieures dun fier eoneniK bxçii 
pourvu de Tuoe et de l'autre» A la Quit tomh 
bante , Farmée se retirsÈ dans le plus graad 
ordre, et son embarquements^'effectua comme 
^'il avait été arrangé avant le combat (i). La 
fidélijté des ^Espagnols mettant Tarrière^garde 
fdans Qe cas de continuer la défense. de Ift 
.ville,, les malades et les blessés mêmes furent 
«tmbarqués; lé jour suivant sans qu'on fut itb- 

quiété; et le soir du 17 tous-avaient dit adieu 

• ' - . . ' ■ . • • 

(^) La bataille de la Corogne fut un grand suj[et de 
discussion militaire entre le cabinet des Tuileries et le^ 
journaux anglais. Selon Bonaparte, son lieatenant Soutt 
iurài^ gagné }a bataille et forcé Farméê an^â'iiié'à se 
4reiabatx{aer; selon les^ ptlfti^ns anglaise^ V l^tfmêé û^ 
IffP^ralMoQfff y qui. ^e xnarcl^ .sor Ta Cocofne ! «jii^ 
ffsvfjtA^ rembarquer 7 reioplit. complettçmeijt ^ but», 
après avoir repoussé Farmée d« Soult. Oi> ne peut guère 
contester la réalité de ce rés^iltat» d'après le récit de 
4 auteur. Nous ajoutons auii pièces justificatives les re- 
lations contradictoires , pour que le lecteur puisse porter 
» 

iai-méjuemjugeaieat indépendant* (^iVbte dt f Editeur.) 
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mux îilrages d'Espagoe^ et yo|;itaiieiif pcmii 
l'Angleterre avec i^ - Veiit favorable. Deux. 
jours après, les habî^ifils ' de laCorognei^ 
quand leurs alités forent 4 une graiide dis* 
tance, et que leS'^ankMirde la place ne pou* 
valent plus être tournés? châtre eux, n'ayani 
plus aruciin^ moyen: d« résrstance , firent 
pour eux'^niéines' les meilleures condilioQs 
possibles. Lesaulf^ritës'du Ferrol à-peu^prè» 
dans latoènie sitiiationv sévirent bientôt 
leur e^cemple^ en- dépit êt$ sentitni»ns<pltts 
patriotiques dn /peuple , que l'on n'amena 
point sans* peine à ^se^^oucn^ltre. L^s^ -Français) 
trouvérentdahs ces deux piaces €l<QS^sec0ur9eti' 
artillerie, en\raaniûons 9 et en' provisions' dt 
toute e$pèce. Leur domination parut complet 
tement étaUië en Galîoe. • ' - 

Jlu midir-on oppusa de vitinë efforts aH' 
torrent d^^slreuk q'ae^rién : n'arrêtait : il ne 
cessa d entraîner que potir s^étre trop ëtetiHu* 
Les fuyards de la plupart des arhaéeÀ 4?épa«< 
gnoles:, dispersé» -4 fouverture de ta cam««' 
pagne,après avoir trat^vâé quatre ceiits miller 
de paf^ ifïdividuellemëiili, ou par petits corpi^ 
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tarposés.aux fatigues Jes plus accablantes , se 
réunirent .'derrière le Tage. Là , ils furent for- 
més en année par le général Galluzo^jqm fit 
deâ* dispositions pour disputer le passage de 
la liTÎère, eh postant des corps de manière, 
à en défendre les différentes communications;' 

4 

mais li'ayant pu réussir à détruire les ponts ^. 
Sébastiani^ avec dix: .ou douze mille hommes: 
de rtpoupés 'françaises y feignant de passer à 
AjTZobispo i .fit traverser son principal corp9 
d'iarmée. à Almaraz le a4 décembre .» et attaqua 
bailivisions espagnoles jpu détail. Elles fiirent 
pix>mpt(âment disp^rsiéest-et. poursuivies par^ 
Trjuillo jusqu'à Mé^jda^ »Toute la partie .méri-* 
dtfi^adie de VËspagne j jusqu-aux portas .mémo 
de Cadi$, aurait été inondéetde français , si 
les colonnes qui les jiotttëùaienti ne s'étaient; 
frétées d^aiis-li^ur mavehe^ pour isie tauarner 
Yers;le nprd à Ik. poursuite des Angkis. ' : 
^lîKu (^atal(^neil.^ forces françaises^ aii com- 
mencfement de la campagne d'automne, furent 
portées à ^entemiUe hommes, j^our les ordres 
4u- général SaintrCyr^ qui, pour la première 
9pé;?atiQn, investit tewyUlë de Eùie» dans les 
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premiers jours de novembre. Mais, telle'fiit 
la. résistance opiniâtre «de la garnison ( à la*« 
quelle nn détachement^ 4e matelots an^ais 
fious les ordres de lord Gochrane contribua 
principalement ) , quUl ne put s'en emparer 
que le 6 décembre, quand ses défenseur» 
furent chassés derrière leur dernier retran^' 
chement Le général Saitit - Cyr leva alors le 
blocus de Barcelone, et termina Tannée parla 
défaite, sur le Lobregat, de l'armée régulière 
de la province, sous les ordres du général 
JReding. 

Si à aucune époque de la guerre les zSm 
Êiiretf delà Péninsule on t^.pu être considérées 
comme désespérées, ce fut à la fin decetter 
première campagne , les Français n'ayant pas: 
seiilement triomphé de toutes les armées quton 
leur opposait, mais ayant aussi jette danii tei 
cœur de leurs adversaires une impre^jux^o; àn^ 
terreur qui les faisait r^arder coi^ijtqeJoviar^ 
cibles. Bien ne prouve mieux Ie& dan^fir^ux 
effets de tels aentixaens que \^f^ évén^nienst 
survenus dans la Galice : la Corogne et le Fen^ol' 
3Qnt les^deux seules forteJï^içs^és qui^pendî|.at 
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toute la guerre^ se soient rendues sans son» 
tenir d'atta<|ue régulière, quoiqu'elles eussent 
une bonne garnison^ qu'elleslussent couvertes 
par des armées, et qu'elle pussent recevoir^ 
d'après leur situation , d'amples approvision- 
semens. C'était en outre les deux places que 
l'Angleterre pouvait secourir* Je mieux , el 
riine délies contet^t des objets d'un intérêt 
particulier aux Anglais^ un arsenal naval et 
une escadre puissante ; cependant elles tom* 
jbèrent. toutes deux entre les mainâ dunear- 
Mée de vingt mille hommes, qui ne pouvait 
commander à une batterie de canons ni à des 
mufittions de siège à quatre cents milleft & la 
ronde, et aucun effort n'eut lieu pour les 
sauver. i 

Heureusement, ni le gouvernement anglais, 
si ïe gouvernement espagnol ne partageaient 
ces sentimens de découragement et de terreur. 
Le 1 4 janvier, au moment où tout espoir de 
sucdès paraissait évatlôui , le premier, dans un 
traité solennel y ^'eflgageait à ne reconnaître 
jamais auciîti jintrè roi d'Esp'agne que Fer- 
dinand VII, ses:^bérttiers / ou ses successeurs 



légitimes j et le second » en retour, s'engageait 
par le mémç acte à nç céder à I4 France au- 
cune portion des territoires ou des possession^ 
d'£sp^gne-; chaque parti était soutenu dans 
ces nobles et généreuses résolutions pa^ la 
presq^ue. totali^té des deux nations. £u An^- 
terre , Un sentiment d'honneur, de compassion 

■ 

et d'admiration fit taire toutes les considéra* 
tions de la prudence , Candis que ches^ les 
Espagnols Içur^ vertus naturelles vinrent à 
leur secours^ Ki leur constance ni leur con- 
fiance n'avaient étjé ébranlées par leurs se- 
vers. Quoique tous leurs, chefs eussent mon* 
tré leur incapacité , et quoique la faible lueur 
d'un seul événement heureux (i) n'eût encore 

Jl ' ■! Il ■ I I— MMIIM 

(i) L*auteur a<t-il donc oublié la capitulation dç Bay- 
len, et l'influence que cet ërénement heureux pour le9 
Espagnols exerça sur le mural d^une nation dëjà si exal- 
tée dani le sens véritablement patriotique. Sans la capi- 
^4^i^n 4f ïfAjUa» ob^env^ P*^ ^^ efforts de Farinée 
d'Andalousie commandée par le loyal et brave Castanos^ 
Joseph Bonaparte , proclamé roi à Bayonne et à Madrid, 
n^MraU pas été forcé de fuir honteusement de sa nou- 
velle capitale, après dix ou douze jonr» de i^sidenoe 
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brillé à travers une longue suite de désas- 
tres, leur orgueil et leur présomption n'en 
étaient point abattus. 

Le marquis de la Romana déploya la plus 
grande habileté. Succédant au commande- 
ment dans le nord, au moment du plus grand 
désastre 'il' s'efforça de réunir et de sauver les 
débris des différentes armées ; ensuite les 
Français s'avançant en Galice, il se trouva 

lui-même avec une force très-dilficile à con- 
duire en avant de Léon , ayant les montagnes 
des Âsturies sur ses derrières , dont tous les 
passages ainsi que les sommités étaient^ $inon 
entièrement, du moins presque couverts de 
neige. 11 se tira très adroitement de cette po- 
sition critique ; abandonnant généreusement 
le chemin de la Corogne aux Anglais, il risqua, 
non sans quelque témérité, un mouvement 
latéral sur Orenze ; et en réussissant, il sauva 
son armée. Cette troupe, sans organisation et 



et les Espagnols ne se seraient pas levés si spontanë- 
mept dans les provinces des Espagnes. {Note de 
rjÉdiêeur ) 
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mourant de faim , forma^ avec quelques corps 
fugitifs de la Manche et de TEstramadure , les 
seules forces militaires qui restassent à l'Es- 
pagne , tandis que le nombre de leurs enne- 
mis ne se montait guère à moins de àeux cent 
mille hommes. 
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CHAPITKE II. 

MffrScr i8»g Affaires du P,orti]gal. -^ Rëducdon d*Oporto par le ma* 
U mû >Sio. y^çjjgi 5^^!^ _ Défaites des Espagnols à McdeHin et 
à Ciudad-Réal. •-- Les Français chassés da Portugal 
par sir Artbar Wellesley. — Efforts des JEspagnols.— 
Défense de Sarr^gosse. — Recouvrement de la Galice. 
— Guérillas. — Les Anglais s'avancent en Espagne.—» 
Les armées françaises du sud se concentrent pour les 
repousser. — Sont défaites à Talayeyra. — Appellent 
les armées du nord à leur secours. — Les Anglais se 
• retirent à Badajos sans être inquiétés. — Les Espagnols 
sont 4léfaits à Almonacid et à Ocana. — Les Français 
traversent la Sierra-Morena. — Se répanclent dans- 
l'Andalousie. — Prise de Cerena , d'Hostalrick et d' As- 
torga. 

J-iE récit détaillé des événemens qui s'étaient 
passés dans le nord de FEspagne ne parvint 
à Lisbonne qu'un mois après : il s'y joignit 
bientôt la nouvelle alarmante que trois armées 
françaises s'assemblaient pour subjuguer le 
Portugal ; l'une , sous le maréchal Soult , en 
Galice ; une seconde ♦ sous le général Lapisse, 
à Salamanque ; et la tFoisième sur les bords 
du Tage, commandée par le maréchal Victor. 
La seule force qu'on eût à leur opposer , était 
un assemblage de fugitifs de l'armée deGalluzo, 
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que le général Cuesta s était efforcé de réor< 
ganiser. La consternation et Teffroi se répan- 

• É 

dirent dans tout le Portugal. La garnison 
d*Airnéida abandonna cette place , et les 
magasins furent évacués. Les forts et les 
batteries sur le Tage furent démantelés , et 
les troupes anglaises se concentrèrent pour 
d'embarquer sur-le-champ. Heureusement pour 
le Portugal, Bonaparte retourna en France 
pour se préparer à la guerre contre TAUe* 
niagne, emmenant avec liii i5,ooo hommes 
de ses meilleures troupes. Il arrêta ainsi Télaii 
imprimé aux armées françaises, et donna le 
temps de se préparer. 

Les Portugais sont un peuple éminemment 
disposé aux combats ; les soldats tirés des 
Ibasses classes sont en général robustes , pa"» 
tiens et dociles, tandis que les militaires qui 
ont reçu de Téducàtion , conservent le souve- 
nir des exploits de leurs ancêtres, et ché* 
rissent les émotions violentes que fait éprou-» 
Ter Torgueil des armes. Cependant , ces qua^r 
lités ne -s!étaient pas developées depuis long« 
temps. Le gouvernement convaincu de la fai- 
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blesse de ses ressources, et comptant sur- 
l'amitié et le pouvoir de rAngleterre , avait 
toujours eu recours à elle à Theure du dan- 
ger. Dans cette crise, toujours niu par les 
mêmes sentimens, il lui remit avec confiance 
et sans restriction le soin de guider ses ar- 
mées. Le général Bëresford , choisi par le 
ministère anglais, fut, en février, nommé 
hmarécal et commandant en chef de Tarmée 
portugaise ; en même temps , des officiers an- 
glais furent nommés aux grades supérieurs de 
chaque bataillon. Ces mesures amenèrent 
promptement un système général de disci- 
pline et de subordination 9 changement si 
nécessaire pour rendre Farmée formidable. 
Une légion nationale, antérieurement organi^ 
$ée par sir Robert Wilson , avait fait éclater 
le courage naturel aux soldats qui la compo- 
saient , et prouvé combien ils étaient capables 
de s'opposer aux Français, quand ils étaient 
bien commandés. Cet officier, au moment où 
régnait la plus grande terreur , rassembla deux 
mille cinq cents nationaux seulement , et un 
corps de traîneurs séparé de l'armée de sur 
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ï. Moore dans 5a retraite, et par une conduite 
aage et courageuse y il sauva , de concert avec les 
Espagnols, Rodrigo et Almëida, et arrêta les 
forces de l'ennemi sur cette frontière. En même 
temps les Espagnols , par un effort inopiné , 
obligeaient les Français à repasser le Tage , et 

détrûisaientlepontsurAlmaraz;cequiajoutait 
itortout à la sécurité du midi , les routes qui 
conduisent des autres passages sur la rivière 
n'étant pas regardées comme praticables pour 
rartillerie en hiver. Du siège du gouvernement 
établi à Séville, la junte fit paraître la procla- 
mation la plus vigoureuse et la plus encoura- 
geante ; elle annonçait les donations les plus 
libérales et les efforts incroyables dés pro- 
TÎnces du sud(i). Bientôt on vit paraître pour 
la seconde fois une armée imposante sous les 
ordres du général Cuesta. Une division com- 
mandée par le duc d'Albuquerque remporta^ 
au milieu de février , des avantages considé- 
rables sur les troupes de Victor à Censuegra el 
à Mora , sur les frontières de la Manche , et 



* 

' (i) Voyez à la fin du toi. les pièces justificatiyes* 



\ 
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pour le moment arrêta ses progrès. Lea efforts 
des nationaux ranimèrent le courage de tous ; 
vingt mille Portugais furent pris à la solde 
de l'Angleterre , et les troupes anglaises à hi^ 
bonne étantportées à dix-sept mille hommes^ 
la confiance reVint insensiblement 

Cependant l'orage formé dans le notd de 
la péninsule menaçait le Portugal Dès que 
l'entière conquête de la Galice fut effectuée^ 
et que des postes furent établis pour tenir les 
liabitans en bride, le comn^andement de lai 
province fut déféré au maréchal Ney, ayant 
dix-sept mille hommes sous ses ordres. Soqlt^ 
à la tête de vingt-quatre mille hommes > mar-» 
• cha sur Oporto, par Vigo et Tuy , où il laissa 
des garnisons» Repoussé en essayant de trar 
verser le Minho, près de son embouchure;^ ïL 
remonta la rivière jusqu'à Orenze , mo^jvemént 
ipopiné qui fut sur le point d!étre fatal aa 
marquis de la Romana, qui , chassé par l'ex-* 
trême supériorité de l'ennemi jusqu'aux couf- 
fins du royaume , et parmi un peuple aveot 
lequel il avait établi peu de communications^ 
fut surpris près de Monterey , et poursuivi 
avec perte jusqu'à Çanabria, 



ISoult entra en Portugal pair la route de 
Chayes , ne rencontrant que peu d'oppposi* 
tion. Le général Freîre auquel on avait coii« 
fié ]a défense du pays , s'était arrangé pour 
se retirer avec des forces inférieures et mal 
disciplinées aux montagnes près d'Oporto; 
de ce poste il pouvait harasser Tennemi avec 
avantage pendant Tattaque de la ville, ou 
il l'aurait probablement anéanti dans sa re- 
traite , dans le cas oùil n'aurait pas de succès. 
€es prudentes mesures furent d'abord inter* 
rompues par la révolta de la division aux 
ordres du général Silviera, dont quelques 
bataillons persistaient à défendre Cbaves. 
Restés dans la ville , ils y furent bloqués , et 
obligés de se rendre à discrétion le troisième 
jour. Soult laissa une garnison dans la place 
pour mamienir ses communications avec la 
Galice, et continua ^e marcher en avant. Les 
jeunes troupes sous les ordres du général 
Freire , même apirèstm exemple si rëceiit de« 
eonséquénces fatales de la désobéissance , de« 
âiahdèrént impatiemment à livrer bataille; i^ 
iy opposa difficilement, ^t les conduisit k 
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Biraga; là, des milliers de paysans armés coil-» 
rurent en foule sous ses étendards, et ajou-^ 
tèrent aux cris de ceux qui demandaient à 
combattre sur-le-champ. Freire eut encore )a 
fermeté de résister, et représenta à quel- 
ques-uns des plus éclairés les avantages dei 
différer la bataille; mais la multitude fu- 
rieuse, incapable de distinguer entre la pru^ 
dence et la trahison , le soupçonna de perfi*- 
die,et se précipitant àaiis sou appartement, le 
massacra avec les officiers de son état-major «< 
Elle ne tarda pas à payer bien cher son injus-, 
tice et sa barbarie. Persistant dans leur insub- 
ordination et leur folie confiance, les mutina 
pressèrent un officier anglais, le baron £ben, 
de prendre le commandement et de les con- 
duire à lennemi; leur nouveau général se 
rendit à leurs désirs, et livra la bataille à 
Carvalho da Este, où, après quelques efforts 
de bravoure individuelle, les sabres de la ca- 
Valérie ennemie vengèrent assez sur eux ras-* 
sassinat de leur dernier commandant. Soult 
ensuite investit Oporto, qui ayaH été forû^éi 
avec beaucjoup de soin ; deux cents pièces d% 
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canon avaient élé mçntees &ur des quyrages 
détachés, et étendus en avant de la ville, et une 
-garnison de vingt mille homo)^, était rassem-*, 
blée pour sa défense. £lle aurait pu arrêtier 
l'ennemi pendant quelques semaines y si. la 
même insubordination et le même défij^ut de 
confiance qui avaient perdu Tarmée, n'eussent 
aussi existé dans la ville. Elle fut prise d'as^^ 
saut le 29 de mars, après une défense mal ré- 
glée, qui dura trois jours. Les soldats français, 
en y entrant, massacrèrent indistinctement 
les habitans, et s'abandonnèrent à to^iite es* 
pèce de pillage et de licence (x) ; mais le ma* 
réchal Souk, soit par le désir de gagn^çr les 
Portugais et de conserver Je? ressource^^dç la 

» 

ville, soit par un seaûment.d'humanité^s'çA^- 
ploya vigoureusçmient, au bout de vingt-qtiatrje 
heures^ à rétablir l'ordre et la disciplinç. 



(i) Les circonsUncet da,ma^cijqd'Oisorto m^i^eitt If 

* * * ' 

mention de Thistoire : les causes n'en sont qu'indiquées ici, ^ 

et Fauteur a omis les détails , parcSe qu'il a dû exclure tout . 

• . ^ ' . " ' ' ' ' ' ' • • 

ce qui ne pouvait entrer dans le cadre abrégé de son ou- 
vrage.' Nous obseiTverons seulement que faire cesser Uh mas* 
sacreaaliout de 14 heures, cVst lbtM\^rà.{lfàteideC'£tl,)^ 
T. I 7 



^ 
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Lé jour qui précéda la chute d'Oporto , oà 
les Français s'ouvrirent un chemin dans les 
provinces du nord , Farmée espagnole , sous 
les ordres de Cuesta , fut complètement dé-' 
faite prèsMedellin, par le maréchal Victor, 
et poussée iusqu'à Âlmandral^ejo ; ce qui 
laissa la frontière du sud sans protection/ 
Ayatit jeté un pont sur le Tâge, à Almaraz, 
Victor passa ce fleuve le 19 mars avec dix 
mille hommes , traversa ensuite la Guadiana 
à Mérida /et aftài^ia , le 28, les Espagnols 
postés à Dôm Benîto et à Mingabril. La jour- 
née fiit d*àbord bien disjpùtée ; la cavalerie, 
française commença Tattaque en chargeant 
impétueusement là'li^e espagnole, qui tihf 
ferme, et par un féuvidtetit força Ifes àssiaillàns* 
à se retirer avec uiie grande perle; alors , pour- • 
suivant leurs succès parttne attaqite vigouféiise • 
et concentrée sur la gauche, lesEspagnoisfiren t 
plier Vennemi', qui- fût pottssé arec avantage 
l'épéedans les reins pendant i heures. La cavà-'* 
lerie espagnole se distingpa particulièrement 
dans la vivacité dfela^pourjspite; mai^s^ ;9H^4' 
les Français y arrivas ài Wi poiQtl^yprahlci^eat 
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volte*iace ., elle tourna bride honteusement à 

• * « ■ 

et fuyant au-delà de l'infanterie , lui inspira 
un effroi senil>lable au sien. En un moqient 
toute Tarmée fut dispersiée, jetant jses armes « 
et cherchant sa sûreté . dans une fpitè désor- 
donnée. Les français /furieux de, la perte de 
quatre, mille d'entr èux^ et honteux, de, ^'étre 
laissés battre par des gen^,^la jplupart ,san$ 
uniforme, 'montrèrent d'abord J3eu de, pitié 
pour les fuyards;" neuf mille d'entr'eux furent 
sabrés ou tués à coups de bayonnette . avant 
queja venfifeancè fut ralentie: et alors seu*^ 
lement on reçut la soumission dfst quelques 
milliers de soldats.. A quelqueSn lieues de dis* 
tance , Ciudad-Réal avait été la veille le théâ- 
Ire^d'une scène tout aussi sanglante. L'armée 
de la Wûm y ïliX^hpmèë'et'^^^^^ 
Sébastian! Fatiaquale 27 mars, et se vanti^ 
dlavoirfa^rë 3,000 fy^arda^^^oi^^^^^^^ 

éTéttéitiehsj«iè)péntl«<nV8iir>juafiin'aaxi|#Mei^ 
même deSë^ll'è'/'ef <!>iiHnrlï<éït)dU^^bBybEi2li'^ 

1..1....4 A.:. »,.,, .«Xi. J 
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tîlè Jiour âirîver à Lisbonne (i). Sir tohh 
CràddoâE , cômmaiidâùt en Portugal , posta. 
JBÛr-le-chàimp , bpuame iaiesiire de précaution ^ 
lin corps dé sept mille hommes à Abrantès; 
et assembla le principal corps d'Anglais à 
liéyrîa, et 1 armée portugaise à Thomar. 

I^elle était la situation des affaires de Por^ 
tugal , quand sir Arthur Wellesley débarqua 
à Lisbonne le 212k a avril ^ pour prendre le 
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cômniandement suprême , commandement 
qui fait époque dans cette guerre, puisqu'il 
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âoiinà aux forces des deuit. nations alliées 
âe Fùnîté dans leurs Opérâiiotis /au moinent 
même pu les Français agissaient d'après un 

"3 J» I .«'».». . • » ; I Vl" • ><. le-/. • »» » • ' * ' 4 t » / . «l ♦ 

^{^i) AinsiJe&.ËsçagQc^U^lj^aiid ils ayainit la préf 
ftoiUption de se mesurer en babille rai^eéA avec Us trpii« 
pes françaises, ëprouvaiènt défaites sur défaites, sans 
qàécet)^ cruelle expérience p4t les éclairer ni leur faire 
ààci^et'ûéi cbmhiomaÀiii ^tù sages «t^dés- tentatWea 
«ttràÂflkiiàilMlées. 1011 Itn tu t6qâiârd«iktlte^ia telles^ 
^.}iml^^m.\ç^ les grandes poissapcei de fFEur^pe 
4^s4ettr.lptterWLprolonjn|e.et si inhabile contre les ar-» 
mées env^issantes de la tépnbU^c et de Teospire Iran* 
$ais. ( N'oie de r Editeur. ) 



système opposé. Déjà , daps leurs . mouTC^ 
meus divers , ils s'apercevaieut du désayarx-* 
tage d'avoir des chefs indépendaos ; les troia 

» 

arméea de Soult , de Victor et de Lapisse ^ 
qui , ai elles eussent été réunies et. dirigées 
par un chef suprême , seraient entrées dçpuisi 
long- temps dans Lisbonne, craignaient d'être 
commises séparément , et perdaient des mo- 
mens précieux pour l'açtio;! , ou ne faisaient 
que des mouvemens sans objet déterminé*. 
Le maréchal Soult resta environ un mois à 
Oporto, dans l'inaction (i), attendant tous les. 

(k) Le maréclial Sùtlt était plongé duH une intction 
militaire qui fiiillit ctaaet la perle de toute son anfié^'/ 
sans p«iir cela qu*il fut dans Tinaction politique*- Perauadm 
que Bonaparte donnerait la couronne de Portuga). k celui^ 
de ses lieutenana qui ferait la conquête d/e ce royaume ,, 
il aspirait à goûter du pouvoir souverain sous le nom. 
de lïicolas P^ On intrifoait.a Qporto pour lui êutn 
des partisans. Kous avon& eu connaissance de certaines- 
pièces qui ne laissent plus aucun fioute que des majioe.uc-, 
vres secrètes n*aient été pratiquées pour faire reconnaître 
c^ nouveau souverain par lanatipii.por.tugaise s.ubjugu<fe^. 
Qjx n'a , du reste , que très-peu de lumièrejs; suc f^ttf;- 
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jours des nouvelles des autres corps d^arméé,' 

sans Tappui desqtiels il ne croyait pas pru- 

deift de pousser en livant ; enfin, impatient 

■ ». »» > 

d'attendre, il détacha six tnille hommes sous 

ïes ordtes du général Loison , espérant dias- 

• ..*.._ 

éer lés' ^rtugai^ de derrière la Tamegà , où 
le généiral Silviera , après avoir repris Chavés 
et bloqué son arrière - garde , s'éûit4)osté, 

pout' lui fermer là ôeule communication qui 

• ■ »■'• .»» « 

lui restât aVcc PEspagne. Après une résistance 

opiniâtre dé quelques jours, Lôîson réussit 

» • • • 

dans son objet, le'àg d'âvrit, et s'établit à 
Amarante, ies mou r cmei » de Lftpîsse et de 
y ictti:. étaient également incertains» Sîr Ar- 
thuB^'.au contraire, libre dans te^ desseins, 
agissait aVfed décision , et dix jours après son 
débàrqùeniëht,. les Anglais se mirent en 
tnoùvement de Leyria , au nombre de seize 



* • *• 



:"V: 

intrigue politique , dont on a tant parlé. Nous espé- 
rons pouvoir un jour soulever le voile entièrement, 
et étr* plus heureux qtie les autres investigateurs ci'anec- 



• »» 



dotes secrètes sur les 'événemens contemporains* ( Notçt 
de C Editeur.] 



« » 
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mille hommes, pour recouvrer Oporto, pds* 
$ant par Co'imbra et Aveiro ; tandis que six 
raille Portugais , sous les ordres du maré-^ 
chai Béresford , marchaient par Yizeu pour 
traverser le Douro à Lamego , et couper le 
meilleur point de retraite *de lennemi par 
Amarante. Un corps restait à Abrantès pour 
tenir en échec les forces de Victor. Le lO de 
mai , les postes avancés français furent ren- 
contrés sur la Youga ; et le jour suivant y 49OO0 
hommes d'infanterie et un corps de cavalerie 
furent délogés de la forte position au-'dessus 
de Grijon, et poursuivis avec succès. Le même 
fioir, toutes les forces de l'ennemi se reti- 
rèrent de la gauche du Douro j le ponty?o/- 
tant fut détruit, et tous les bateaux près 
d'Oporto furent mis en sûreté sur la rive 
droite, de sorte que le 12 , sir Arthur se trouva 
séparé de son antagoniste par une rivière 
large et rapide , n'ayant pas le moyen , avec 
son armée, d'effectuer le passage. Sans une 
décisk)n immédia te, »Soult aurait pu ou se 
retirer sur la Galice, sans être inquiété , ou 
4lttaquer le maréchal Béresford avec toutes 



(io4) 

ses forces, et passer dans la Béira. Poar s'y 
opposer , sir Arthur ibrma et exécuta heureu- 
sement le plus hardi passage de rivière dont 
on ait fait mention. Il détacha un corps de 
troupes sous les ordres du général Murray , 
à AvintaSycinqmilles en remontant la rivière , 
que les rtroup^s devaient passer à gué , si Ton 
ne trouvait pas de bateaux. Le général Ser* 
brouk , avec la garde , devait là passer à Villa- 
!Nova, au-dessous de la ville, tandis que du 
couvent de .Lerra , presqu'en face, U dirigerait 
le passage en persqnne. La rivière était eu cet 
endroit à-peu'près large de trois cents verges^ 
extrêmement rapide , et bordée de hauteurs 
considérahlea sur la rive droite. Avec l'aide 
des habitans, ou amena deux bateaux qui 
étaient du coté de J'ennemi. Protégées par 
le feu de quelques pièces d'artillerie légère; 
trois compagnies y furent placées , et travep- 
sèrent. Soult , soit qu'il méprisât ces efloyls , 
soit qu'il les regardât comme une feinte pour 
détourner son attention de l'objet principal*, 
ne. s'opposa point au débarquement; il donna 
ainsi le temps au major- général Paget de 
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gagner Vautre rive, et de placer ses troupea 
d'une manière formidable dans un bâtiment 
ruiné , avant qu'il les attaquât.^ II se mit 
donc à la tête d'une force imposante , à la*> 
quelle on résista vigoureusement; ce qui 
donna le temps de passer à plusieurs autres' 
bataillons. Le général Paget ayant été blessé 
de bonne heure, le commandement fut remis 
au général Hill, qui était chaudement engagé 
à disputer le poste, quand les troupes du gé- 
néral Murray parurent, marchant sur le flanc 
gauche de l'ennemi. La garde fut aussitôt 
poussée au travers*, et les Français se reti- 
rèrent précipitamment dans la ville. Soult dé- 
couvrit alors qu'on, l'avait trompé par des. ma- 
nœuvres y et ordonna ta retraite immédiate 
de son armée (i). Mais les Anglais étaient déjà 



(i) Il y a lieu de s'étonner quun général. aussi vigi« 
laiU et aussi rompu au métier . des armes que Af« !•- 
maréchal SouU se soit ainsi laissé surprendre, d'au ta ni- 
p1i4S que si la nature de son talent ne Tappelle pas aux 
sucQt's d'une guerre d'invasion, il parxiit plus propre à 
la guerre défensive et aux combinaisons qui tendent à 
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dans la ville , et chargeant dans les rues , la. 
confusion et la précipitation avec lesquelles 
les Français^ fuyaient étaient beaucoup plus 
grandes qu'on ne peut se limaginer, et leur^ 
terreur semblait s'augmentera mesure qu'ils, 
•gagnaient la campagne. Un seul escadron du 
quatorzième de dragon^, commandé par le 
major Hervey , chargea et coupa leur passage 
k travers trois bataillons d'infanterie mar* 
chant dans un chemin creux ^ et s^en retourna 
triomphant avec la même hardiesse, emme- 
nant des prisonniers. Jamais la déroute d'une 
armée ne fut plus compote. Quand la nuit 



préserver toute une frontière. Mais ne perdons pas de 
"Vue que M. le maréchal était ^ politiquement pariant , 
de Fécole de Bonaparte , c'est-à-dire , toujours djspbsé , 
conune son maître , à mépriser ses ennemis. Lui , qui 
avait poursuivi les Anglais lepée dans les reins jus- 
qtt*à la Corogne ^ ne put croire à Oporto qne ces mêmes 
Anglàb , deux ou trois mois plus tard , ' seraient assez 
ifsés pour venir Tattaquer avec tant de précision ' et de 
furie, qu'il se verrait abligé d'abandonner sa conquête 
«n toute hâte : da^Jà une sécurité qui failHt lui êU?» 
liuneste. ( Note de CEdileur. ) 
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mit un terme à là poursuite , et donna à Ten- 
nemi quelques! heures de répit , Soult, après 
avoir faït quelques milles vers Amarante, et 

r 

é/felctiié sa jônctîoti avec Loison , apprit de ce 
génëratlà destruction du pont de cette place 
par le maréchal Béresford ; il quitta aussitôt la 
grande route peur les sentiers des montagnes 
f^V Guimaraen^ , OÙ il fit le sacrifice de toute 
son artillerie et de tous ses bagages. Ainsi dé- 
barrasse, Textrème difflcîulté et le mauvais 
état des roules favorisant d'ailleurs sa fiiite , 
il gagna le passage de Ruivaes , près Sala- 
mande, avant, que les troupes détachées pair 
le r^arédb^l.Péresford arrivassent pour s'en 
emparer. D «près ht nature du passsfge, (pont 
très^étroit sans aucun parapet, au-dessusd'un 
précipice profond) , il aurait été obligé de se 
rendre à discrétion. Ainsi, à force de mar- 
cher, le corps des fuyards , dans l'état le plus 
déplorable, réussit à repasser la frontière le 
(Jix.rbuit mai. A . Mojitaley ne ^ on cesssa 1% 
poursuite (f). 



^K ■ fc- I. ■ 1 1 II* I ■ Il ■ » m ■ ■ Il I I I < fc 



(i) Si le maréchal Béresford eut fait asse^ rapidement 
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Un objet plus important dans le midi de-" 
mandait le retour de Farmée. Le maréchal 
^^ictor ayant été joint par la division La-. 
pisse, venant de Sal^manque, avait fprcé let 
passage du Tage à Alcantara, après uae ré-^ 
sistance qui fait le plus grand honneur aui^ 



■p***" 



k circuit an moyen duquel il devait , arec son corps 
d'armée , couper tonte retraite au maréchal Souh , nul-, 
doute que ce maréchal bientôt entouré n'eût été forcé âm 
mettre bas les armes ; à la vérité son habileté fc^ extrême, 
à profiter -de la lourde faute de Béresford , sur laquelljfi 
je n ai trouvé nulle part d'explication satU&isante. Oa 
a dit vaguement qu'il avait été trompé par ses guides ; 
d'autres -, qa*it n'avait pas veou assez tôt les informations 
qui devaient le décider à prendre une ronte plus eonrte- 
et plus directe. Quoiqu'il en soit , la retraite dn maré<-' 
chai Soult est honoi:able ; c^r il vaut miçiu perdra 
son artillerie et ^es bagages que toute son. armée et ss^ 
propre réputation ; mais après tout , ce n est qu une 
retraite précipitée : et quand même on voudrait la com* 
parer a la célèbre retraite des dix mille , on ne pourrait 
la.mettFe an rang àcs plus beaux faits d-'armes d^ lat' 
guerre d'Espagne, comme on l'a essayé» sans tomber danss 
Vadulation , ou dans la prévention de l'esprit de partL^ - 

(iVo/ç ^e tEditfiur.y f 
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Portugais, sous les ordres du colonel Mayne? 
il meuaçait alors sérieusement Lisbonne. Les 
troupes anglaises atteignirent les bords du 
Tage dans le^ premiers jours de juin, quand 
Victor se retira^ et sir Arthur ayant ainsi dé- 
livré uneseconde fois le Portugal^ s'appliqua 
à tourner ses armes à la défense de l'Es- 
pagne. 

Avant que d'entrer plus avant dans le técit 
des actions des Anglais> je dois consacrer quel- 
ques pages' à raconter les efforts héroïques, 
•mais Sans liaison, qui signalent la résistance 
des Espagnols, parmi lesquels on distingue 
surtout le siège de Sarragosse. Immédiate- 
ment après avoir repoussé les Français l'été 
précédent, Palafox dirigea l'exécution de dif** 
férens ouvrages défensifs , qui , jelés à la hsi^, 
et exécutés avec plus dé zèle que de jugement, 
ajoutaient à la fotce de la place plus en appa* 
rence qu'en réalité. Cependant, par ses ef- 
forts, Palafox ajouta beaucoup à la haute ré- 
putation qu'il s'était acquise antérieurement, 
cette seconde défense étant beaucoup plu^ 
difficile que la première. Trente - six mi|le 
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. hommes étaient enniploy es à Tattaque, et une 
.telle quantité d'artillerie et de munitions 
était amenée devant la ville, que cette. fois 
le succès était, certain. Dès le jour qui suivit 
la malheureuse affaire de Tiidela , de cons- 
tantes escarfifiQUches et de {Petites affairesr 4'e 
pQSte içuçentjifu, tandis que les Français 
amenaient successivement des renforts; en?- 
suite le siège commença, le vingt décembre ^ 
J)ar Fassau^t et lî^ pribç! ;des atvant-ppst^ 
du Torreiîo ettâ^ Cksa • Blanca;; :et fiM\ une 
•tentative pour «se loger dans lê$ fauhotirgs 
sur la gaiiohe de l'Ebre , d'où , a^ès plusieurs 
jours de combat «t un offroyable. mas^^c^e 
•dés Espagnols, les Français furent ,^nfin re- 
poussés. L^ ïo janvier, commença un violent 
humbardem^nt;, ^t sou v^nt troismille bciçabes 
ëttaieat jetéçs e» vwig^-quatr-e heures dans la 
ville. Le ai$,, cinquaûtehcinq pièces de,gros^ 
artillerie bajtlirettf; les ouvarages nouvellement 
élevés ^an$ l'enceinte, et formèrent promp- 
tem^nt une rbrèche praticable. Les Fpançajs 
y inontèi»eiat vigaureuaemeiîit le lendeipaitt 
tn^atin, et après une résîstaniîe t^riblç , «? 



rendireat maîtres du sommet , où cependant 
ils ne purent se maintenir. Les citoyens, 
comme de derrière un retranchement inté* 
lieur, entretenaient un feu continuel , et i 
<ihaque instant faisaient dessçrtieâ el combat^ 
taient corps à corps avec les troupes et les tra- 
vailleurs , qui s'efforçaient de former un lo- 
gement: Bans ces sanglantes afiaires, on 
voyait Jes femmes et les prêtres au premier 
rang ^ combattant av^ le plus gra^d courage. 
Les assiégeans ne. pouvaient espérer de eom^ 
ba^ttre ouvertement des gens si déterminés. 
Ils se restreignirent donc à Fattaque de la 
sape, moyen lent, mais certain, et par ses 
perfides progrès péùétrèrent le 6 dans la prin- 
cipale rue, nommée le Corso, où le^bàtimens 
sont de la plus grande solidité ; alors le corn- 
bajt prit le plu$ hatrt degré dopiniâtt^eté. 
Chaque maison devenait une i^itadellb,- et il 
fallait &{i faire l'attaque séparément; la min« 
était l'art qu'on employait , et It -coursée dès 
ignorans Ârragoiiaie succombiait sous Tha* 
bilc^té deteurs atita^ifri^es. Us ntéittissèrent 
paiâ ^4akelés plus' grands efforts; QtJâ'Ad il% 
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étaient forcés clans un appartement, ils re- 
.iiouvefeient le combat dans le plus proche ; 
étsouTent, quand ils étaient chassés pied à 
pied d'un bâtiment, Palafox par une attaque 
hardie et désespérée le recouvrait, et l'enne- 
mi avait une seconde fois la même résistance 
à vaincre. Mais qu'estrceque le courage seul 
contre le courage et la science réunis! Tous 
les jours, à toute heure ,'les Français disaient 
quelques progrès; et quand on eut surtout 
besoin de nouveaux efforts ,.tjne maladie pes- 
tilentielle , causée par le grand nombre de 
cadavres sans sépulture , éclata parmi les 
défenseurs, et leur fut plus funeste que l'épée. 
£nfin,rintrép.id& Palafox lui-même tomba.ma- 
lade , et les affaires devinrent désespérées. La 
.constance de ces fiers Espagnols ne fut point 
encore abattue ; et un prêtre , nommé Rio, par 
son exemple personnel :et'par Tenthousiasme 
qu'il inspira, dirigea la défende de quelques 
^es qui restaient, avec une bravoure qui ne 
se démentait point ; enfin , le 20 février, après 
que 3o,ooo citoyens se fure/it eiisév^is isous 
les ruines de leurs maisons , il.fqpçai le Jôiaré- 
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éttzl Lânnes j par la fermeté de aa conduite, à* 
j^tomettre un bon traitement k ceux qui sur-» 
vivaient encore. 

La garnisoii, au nombre de iS^ooo hommes^ 
sortit de la ville et mit bas les armes , après 
uiie résistance de cinquante-deux jours de 
tranchée ouverte , dont vingt-trois furent une 
guerre de maisons. En entrant dans là ville ^ 
un spectacle afireux et déplorable s'offrit à 
la vue ^ des quartiers entiers en avaient été 
démolis par des explosions répétées ^ et ne pré- 
sentaient qu'une masse de ruines couvertes 
de membres mutilés et de cadavres ; le peu 
de maison^ que le feu et la mine avaient épar* 
gnées, étaient criblées de balles et d'éclats de 
bombe ; leur intérieur était coupé en travers 
par des communications ; des trous avaient 
été pratiqués dans les murailles ; les fenêtres 
et les' portes avaient été barricadées, et les 
rues bloquées par des traverses sans nombre. 
La mal-propreté , la corruption et la misère 
que devait engendrer une foule de plus de 
cent mille âmes dan^ un^ ville qui n'en^con- 
tient ordinairement que quarante mille, et les 

7. I. 8 
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Ikttgues insépatjbles d'un long »iége, avaient 
engendré up# épidémie^plu» impitoyable qu? 
le fer. Au milieu des ruines et des cadavres 
dont les rues étaient remplies, on voyait çà 
et là un petit nombre d'habitans. pâles, 
maigres et abattus, qui semblaient sur le 
pointde suivre leurscamaradesqu'ils n'avaient 
pa enlever. D'après l'énumératioa faite au 
commencement eU la. 8» de *e;siége extraor- 
dinaire et terrible , on a assuré que dans cin- 
quante-deux jours , cinquante-quatre mille 
individus périrent, les deux tiers militaires, 
et la moitié Ibabitans ou réfugiés. La perte de» 
babitans n'éïcéda pas trois mille hommes (i ), 






(0 Ce précis très-exact du siège de Sarwgosse , qw 
non» donne rantcw anglais, n« non» para» potot à M 
pl«5e dans rordr. de i. aamtiQBi U antait dû M«iner 
U récit de la prenùère can.pag!« : " ^ ««i»^'* ^* 
d'aiUen». assez Vesprit ni la c«rio»it< da lecten,. qn» 
,ent le besoin d'nnc relation pin. circonstanciée et pin. 
kiatorique dnn siège comparable à tont ce que Fanuqn.tê 
offre de pins remarquable en ce genre. Nous en. von. 
plusieurs relation» particulière» , «aî» qui tonte» on» 
l^,Qin d'être fondue. «««mWe.i po«r former ^^^^ 
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Pendant le siège , les efforto des Ântigonaii 
pour Tinterrompre avaient été conliiiuels^ 
ils perdaient leurs forces et épuisaient leurs 
ressources dans des tentatives répétées poui^ 
pénétrer à travers les quartiers de;l!araiiée 
formidable qui investissait la ville. En gé- 
néral , au moment de leurs opérations , des 
détachemens manoeuvraient sur l^urs flancs, 
et souvent les enveloppaient; et>comme, danst 
de telles occasions ^ fin leur faisait peu de 
quartier, leur perte était excessive. A la red^ 
dition de la place, îl|s -. furc^nt si découragés^j 
que FArragon avait toute l'^^pp^strence d'être 
parfaitement jtranquille» Quatorze miUo 
hommes seulement furent baissés dans cette; 
province , sous les ordres du général Sucbet; 
et le reste de l'armée assiégeante, mu», les 
ordres de Mortier , se mit en marche pour 



complet. En attendant qu*une plume exercée prenne $oin 

■» . . . • 

de tracer ce grand tableau , nous ajouterons , sur Tépi- 

•ode le plus dramatique et le plus déchirant de lônie la 

guerre d'Espagne , quelijpies documiens tfouteaux aux 

8. 
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la CafltUle ^ afin de soutenir les opératidnâ 
contre le Portugal. - 

Joseph Bonaparte retourna à Madrid à la 
fin de janvier, en conséquence du succès des 
armées françaises ; et sous la protection de 
leurs baïonnettes i il fut bientôt après sacré 
roi d'Espagne. 

Un petit nombre d'Espagnols de marque, 
les parens ou lés alliés du dernier ministre 
Godoi', prêtèrent à cette usurpation la sanc- 
tion de leurs t#oms l et furent nommés aux 
|M>emiers emplois de l'État. Mais la détermi- 
nation de résister à rétablissement de la nou- 
Telle dynastie n'en fût, s'il est possible , que 
plus ' fortement enracinée dans le cœur de 
totis l^ Espagnols en' général , malgré leurs 
infortunes. 

L'Angleterre ^ continua avec une ' munifi- 
cence illimitée à fournir à leurs besoins , et 
servit probablement mieux FEspagtie qu'elle 
ne l'aurait fait, si elle eût été une partie de 
son territoire intégral. Dans l'espace de douze 
mois depuis le commencement de la guerre , 
elle avait fait passer aux armées espagnoles 



\ 
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( outre deux millions de livres sterling) cent 
cinquante pièces d'artillerie de campagne , 
avec leurs munitions;, deux cent mille fusils; 
soixante-un mille sabres; soixante-dix--neuf 
mille piques; vingt-lrois millions et demi de 
cartouches; six millions de balles de plomb; 
quinze mille barils de poudre à canon; soixan- 
te-douze mille habillemens complets; trois 
cent cinquante - six mille équipemens de 
guerre ; trois cent dix mille paires de souliers; 
trente-sept mille paires de bottes ; quarante 
mille tentes; deux cent cinquante mille aunes 
de drap; cent dix-huit mille aunes de toile; 
cinquante-quatre mille havresacs , avec une 
variété d'autres fournitures beaucoup trop 
nombreuses pour en faire Ténumération. 

Le gouvernement espagnol agit aussi avec 
la plus grande noblesse , et déploya autant 
de sagesse que de fermeté au milieu des mal- 
heurs de la nation. Loin de désespérer de 
son pays par la perte de la bataillé de Me- 
dellin , il imita le sénat de Rome , que les vic- 
toires d'Annibal avaient placé dans la même 
position, et ne citant que la bonne condoitet 
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des ttoûpes au commencement de la journée^ 
il vota les remercîmens delà nation à la brave 
armée d'Estramadure, et la désigna aux autres- 
corps comme un exemple digne d'être imité. 
Cuesta fut promu par un décret au rang, de 
capitaine général (i). On accorda de Tavance- 
ment à tous les ofBciers dont la conduite 
avait mérité son approbation ^ et une marque 

(i) On Terra bientôt Tanteur en contradiction avec 
lai-méme dans le jugement qu*il porte de la conduite de»^ 
liommes qui ont gouverné l'Espagne pendant sa guerre 
de rindépendance ; on le verra signaler sonvent leur inip^ 
prévoyance, leur impéritie et leur faiblesse, tandis qulci 
il les compare à ces imperturbables sénateurs de Rome f 
qui y après la défaite de Cannes , allèrent féliciter Yarroa 
de ne pas avoir désespéré de la république. Oui ; mais 
le sénat de Rome ne remît pas les débris de Tarmée à la 
disposition de Varron , qui lui-même , au lien d'aspirer 
À reprendre le commandement , se condamna à d'éternel» 
regrets. Au contraire, les gonvernans espagnols s'obstinent 
à confier la destinée militaire des Espagnes aux Cuesta , 
et aux Blake , qui, tombant de fautes en fautes et de dé- 
faites en défaîtes , auraient tout perdu , si la Providence 
n avait pris soin elle-même de sauver l'Espagne en dépit 
dé la perte de cinquante batailles, { Note de t Editeur.) 



de distinction avec une gratification d^uA 
mois de paie à tous les bataillons qui avaient 
combattu ; enfin une pension fut assignée slu% 
veuves et aux orphelins de tous ceux^ qui 
avaient succombé; Ces sages mesures furent 
suivies des plus heureux effets. Les débris des 
armées vaincues furent rassemblés prompte* 
ment en Estramadure, et formèrent une nou* 
velle armée de quarante-cinq mille hommes 
d'infanterie et de huit mille hommes de 
cavalerie. Le con^maiidenoent de ces forces 
fut remis au général Cuesta, qui, avec une 
sévérité juste et nécessaire, punit de mort 
plusieurs fuyards de Medellin ; ce qui- pro* 
duisit un degré de discipline et de subordi- 
nation , qui promettait de rendre les Espa- 
gnols formidables sur le champ de bataille. 

Pour contribuer à un changement si dési- 
rable , une nombreuse et puissante force aujci- 
liaire s'était levée spontanément de toutes les 
parties de la péninsule. Quand les Français, 
après leurs premiers succèis, furent obligés de 
se séparer et de se répandre dans le pays par 
petits corps, afin de subsister^ et de tenir les 
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habitans en bride , différons actes d'oppressîoiK 
et d'injustice en furent les conséquences : an 
y résista individuellement et partiellepieiit , 
et une lutte mortelle s'ensuivit des deus; cô- 
tés. Ceux des lËspagnols qui s'étaient le plus 
distingués dans cette opposition, ou qui 
avaient tué quelque F]::arïçais, étaient obli- 
gés de fuir vers les montagiies , pour échap- 
per aux dragons ennemis qui étaient sur-le- 
champ détachés du poste le plus prochain 
pour les châtier. Plusieurs de ces fugitifs 
étaient proscrits; mais forcés souvent par la 
faim ou par la nécessité de descendre des 
j[nontagnes pour rentrer chez eux , ou dans 
l'habitation de leurs amis , ils rencontraient 
des partis français qui, s'ils étaient plus fai-<- 
bles , étaient toujours sacrifiés à leur juste 
vengeance. S'ils étaient plus forts, les Espa- 
gnols fuyaient, et ceux qui étaient atteints 
par Tennemi étaient impitoyablement mis à 
mort. Ainsi se formèrent par degrés des ban-» 
des d'hommes déteni^inés, donnant l'exemple 
d'une résistance provoquée par . une suitci 
çontiiivieUe d'exçctitions et d'opprçs;£yiQ^. d^ 
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la part des envahisseurs ; et qui tendait à for- 
mer un système général d'opposition de la 
même nature. Des centaines de jeunes gens , 
les plus courageux de chaque canton, se 
rassemblaient par bandes , servant sans paie , 
sous des chefs qu'ils choisissaient parmi eux: 
Ils avaient une connaissance parfaite du pays, 
ne se distinguaient point par l'uniforme , 
s'assemblaient ou se dispersaient à volonté , 
s'opposant partout aux petits corps français , 
enlevant leurs convois et interceptant leurs 
communications; mais disparaissant à la vue 
d'une force supérieure , envoyée pour les 
anéantir. Tous ceux qui prirent une part 
active à cette petite guerre reçurent le nom 
de Guérillas , faiseurs de petite guerre , le 
mot Guérilla étant le diminutif de guerra ^ 
guerre (i). 

(i) L*aateur anticipe ici sur Tordre des ëvénemens : 
il parait certain que les Guérillas ne furent systémati- 
quement établis en Espagne que vers la trobième année 
de la guerre. L'origine et la formation successive de 
ces différens corps de Chouans espagnols ne formeront 
pas le chapitre le moins curieux et le moins intéres^ 
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Cependant la Galice était le théâtre sur lequel 
la persévérance et la constance merveilleuse 
du caractère espagnol se déployaient avec le 
plus d'éclat. La bande désorganisée , presque 
sans vétemens , sauvée par le marquis de la 
Romana , à l'époque de la iretraite des Anglais, 
attendait le moment favorable, non-seulemént 
pour se venger des envahisseurs ; mais encore^ 
étant bien secondée par le courage et le zèle 
des habitans , pour les chasser honteusement 
de la province. Dés que le corps de Soult fut 
entré en Portugal, et que celui de Ney fut 
resté seul, les Espagnols commencèrent à 
agir. tJn corps, sous les ordres de Murillo, 
joint par des troupes portugaises qui traver- 
saient le Minho , investit Vigo à la fin de mars; 
et aidé par une frégate anglaise , força promp- 
tement à se rendre la garnison composée de 
treize cents hommes. Le lendemain , il anéan- 
tit presque entièrement, sous ces murailles» 
un bataillon français qui, dans F ignorance de 

sant de ^histoire complète de cette guerre mémorable. 
( Note de ^éditeur. ) 



(ia3) 

révénement de la veille , s'approchait en toute 
sécurité. La Ramana lui-même quitta Sana- 
bria au moment où Soult se trouva trop 
avancé dans le Portugal pour revenir inopi- 
nément sur ses pas. A Taide d^une seule 
pièce de campagne , il obligea de se rendre 
prisonniers , le 1 7 avril y deux bataillons qui 
essayèrent de résister dakis le palais du duc 
d'Alva , à Yilla-Franca. Il passa ensuite dans 
les Asturies, province qui, victime de Tim- 
péritie de sa Junte locale, restait dans un 
état d'inaction j et, le 1% avril, en vertu de 
son autorité militaire, il cassa cette Junte, 
comme indigne de commander, et en nomma 
une autre , composée de membres plus zélés 
et plus actifs. 

En apprenant ce mouvement de la Roma- 
na , le maréchal Ney et les généraux français 
qui occupaient là ville de Léon, regardèrent 
l'occasion comme favorable pour l'envelop- 
per, et pour écraser toute son armée. Dans 
cette espérance, ils se concertèrent pour s'a- 
vancer en même temps, Sur tous les points 
de la principauté ; et le même jour, dix- 
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huit mai, trois détachemeas entrèrent dans 
Oviédo, par différentes routes. Le marquis, 
à leur approche , se retira à Gijon , et s'em- 
barqua : les Français eurent ainsi la mor- 
liBcation d'apprendre qu'il avait sauvé ses 
troupes de leur poursuite. Jugeant que dans 
les Asturies, bornées de tous côtés par la 
mer ou par les corps de l'ennemi, son armée 
serait inutile à la cause générale, et que 
si elle était attaquée par des forces supé- 
rieures , elle se trouverait sans retraite , la 
Romana , instruit des mouveraens de Ney , 
revint sur ses pas, par les sentiers des mon- 
tagnes , en Galice, avec ordre de bloquer Lugou. 
Les Français s'attendaient si peu àv cette me- 
sure, et la place était si mal pourvue, qu'elle 
était à la veille de capituler, faute.de pro- 
visions, quand, le a 2 mai ^ les troupes sous 
les ordres du maréchal Soult parurent de la 
manière la plus inopinée, et obligèrent les 
Espagnols à lever le blocus. 

Cette armée , au commencement de sa re- 
traite du Portugal , s'abandonna à un esprit 
diabolique de vengeance, brûlant les villages. 
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et attachant plusieurs paysans au gibet. Infor^ 
mes de ces excès, tous les habitans devan* 
paient sa marche, et fuyaient à son approche. 
Cette désertion générale augmenta considéra^ 
blement les difficultés et les privations qu'elle 
devait rencontrer; et à son arrivée devant 
Lugo, elle était si désorganisée, si dénuée 
d'armes, de vêtemens et de munitions; ré- 
duite, en un mot, à une si grande détresse, 
que la garnison française la jprit d'abord pour 
un rassemblement d'Espagnols. Enfiîi quel* 
ques-uns des officiers s'étant feit connaître 
individuellement , la ville fut entièrement dé- 
livrée. Soult y mit ses troupes en quartier 
d'hiver pour y prendre du repos , et lorsque 
Ney revint des Asturiés j les deux maréchaux 
concertèrent xin moirvement général de leurs 
armées^ pour balayer foutes les forces qu'ils 
trouveraient en Gâlicè,'et pour réprimer toute 
opposition dans^ cette province, i 

Le a juin, Soult se mit â la poursuite des 
forces dé là Romanà par Menforte , Pontefer- 
rada et Viàna , voyant constament son arrière- 
garde partir commfe il entrait dans chaque 
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place, et s'attendant toujours à le devancer, 
le lendemain; mais l'activité supérieure de 
son antagoniste , et sa plus grande connais- 
sance du pays , le mettaient toujours en dé- 
faut. Les habitans contribuèrent principale- 
ment à Tévasion de la Komana , agissant de 
la manière la plus hostile contre les Français , 
et rendant toute sorte de secours ^ux fugitifs: 
enfin SouU^ aprè§ avoir été pendant trois 
semaines déjoué dans toutes ses tentatives, 
abandonna l'entreprise, et retourna le 24 juin 
à Sanabria, d*où. il s'avança jusqu'à Zamora 
pour faire reposer ses troupes, et pour s« 
trouver eq position d'agir de concert avec les 
autres armées. 

Le maréchal Ney fut encore plus malheu* 
reux que Soult: il marcha, avec la partie prin- 
cipale de ses forces dans la direction opposée 
sur Vigo. Mais en essayant de passer le Soto-, 
May or , au pont de Pago.^ . il fut repoussé par 
les Espagnols qpî étaient sous le commandje- 
ment de Murillo, et obligé de revenir sur ses 
pas avec une perte considérable. .Le^ chefs 
,^pagQoU et les paysans redoublèrent alors^ 



\ 
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d'efforts ; et Ney , trouvant ses troupes tota- 
lement découragées par la nature même de 
cette guerre , évacua la Corogne et le Ferrol 
le 2 a juin, et se retira de la province (i). 

L'éclat de ces succès fut obscurci par un 
cruel échec du côté de Valence , où s'était 
assemblée une belle armée. Le commandement 
en fut confié au général Blake, qui s'avança 
avec confiance pour recouvrer Sarragosse. 

(i) Ainsi les deux plos habiles miréchattx de Bonaparte, 
chargés par lui de subjuguer la Péninsule , furent , pour 
ainsi dire, expulsés de la Galice par des Guérillas et quel-» 
ques débris de troupes régulières. Les Français qui ont 
toujours été tenus dans Tignorance de ces événemens, que 
Bonaparte avait scia de ne pas laisser tcanspirer^ ne tou*- 
dront pas croire aujourd'hui que; Soult et surtput Ney 
aient éprouvé dçs revers : ils le contesteront et transfor- 
meront ces revers en victoires. Cependant ils auraient 
cru à la vérité des faits quand ils étaient maîtres de 
rSurope et fatigués autant de leurs triomphes que de Ift 
folle présomption de leur Empereur ; mais aujourd'hui 
que la fortune a changé, ils nieront TévideDce : les 
vieilles cations , comme les femmes surannées « ne lais- 
sent pas que d'avoir aussi leur coquetterie. 

( Note de r Editeur. ) 
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Rçpoussé dans son attaque le i5 juin , et lià« 
rassé dans sa retraite par le général Sucîiet, 
il fit halte, après deux jours de marche, sur 
les hauteurs de Santa-Marîa , et risqua l'issue 
d'une action générale. Les jeunes Yalenciens, 
peu expérimentés et sans confiance en eux- 
mêmes , plièrent dès l'approche de la cavale- 
rie française , et se disper$èt*ent à la première 
charge j mais , avec un patriotisme qu'aucun 
revers ne pouvait abattre , ils rentrèrent in- 
dividuellement dans leurs foyers, et s'enrô- 
lèrent de nouveau (j\ 

Les Catalans , après la défaite de leur armée 
à la fin de l'année précédente , n'ayant rreu 
à opposer aux Français que leur courage in- 
dividuel, déployaient partout "tant d'audace 
et de résolution , que le général Saint - Cyr 
borna ses opérations au siège de Girone. Ses 



(i) Tel fut le début de ces belles campagnes du ma- 
réchal Suchet dans les provinces orientales de TEspagne. 
Elles sont presque les seules qui lèguent aux Français , 
pour leur guerre dans la Péninsule, des titres k ant 
gloire incontestable. ( Note de VEditeur. ) 



braves défenseurs , quoique privés de tout 
espoir de secours, par la défaite de l'armée de 
Valence, que nous venons de raconter, contl» 
nuèrent de résister avec une opiniâtreté pro^ 
pôrtionnée aux efforts redoublés des Français, 
qui , instruits par le peu de succès qu'ils avaient 
déjà eu contre cette place ^ poussaient Fatta" 
que avec plus de vigueur. 

Ainsi , la nature de cette guerre semblait 
avoir changé en faveur des Espagnols , et le 
moment de mesurer leurs forces avec celles 
des Français n'avait jamais été plus opportun , 
Bonaparte dans sa lutte avec l'Autriche venant 
d'éprouver un cruel échec à Essling sur le 
Danube , qui l'empêchait d'envoyer aucun 
secours à ses armées d'Espagne (i). 



(i) Si à ^ling , si à Walclicren Napoléon avait eu à 
combattre des ennemis plus habiles et plus entreprenana, 
c*en était fait de sa haute fortune dès cette époque « et 
peut-être même n'eùt-il pas entraîné 9 coiune en 1814, 
toute la nation dans sa chute. Supposons, d'un c6té 9 que 
Tarchiduc Charles , au lieu de rester dans une immobi- 
lité inconceyable après sa yictoire d'Ëssling, eût eu assez 

T. I. 9 
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Le total des forces françaises, à cette èpoqlie ^ 
du côté des Pyrénées , était de cent cin-^ 
^ante-cinq mille hommes, dont quarante 
mille étaient en Arragon et en Catalogne^ 
et dix taille en différens postes ou garnisons > 
pour maintenir les communications à travers 
le pays; ce qui ne laissait qu'environ cent cinq 
mille hommes entièrement en campagne. De 
T)eux-ci , cinquante mille hommes furent di- 
visés en trois corps, couvrant Madrid du côté 
du midi ; et le reste » sous les ordres des ma-> 



d'énergie pour pousser Bonaparte répée dans les reins , 
et, de Fantre , que lord Chatam, au lieu de prendre des 
bouillons de tortue en Zélande pour rétablir sa santé 
languissante , eût pris Anversd'un coup de main /comme 
il le pouvait , qn^aurait*on vu alors? Une armée de qua-^ 
rante mille Anglais an sein de la Belgique ; la Prusse et 
les Pays - Bas se soulever dé concert; le Tyrdl triompher 
dans isont insu1^rection ; TÀllemagne s'affranchir elle-même; 
l'Espagne acèomplir sa délivrance cinq années plutôt , et 
Bonaparte déAu tomber seul ^ car Taveuglemetit de la 
hatlon n'était pas encore incurable. Mai) la guerre 
n'était point alors' dirigée par des hommes capables de 
Renverser Bonaparte. ( Vote de fEditenh ) 
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réchâux Sbult et Ney et autres généraux ^ é<»it 
dans là yieiUe Castille^ et dans le royaume de 
Tjéon. 

Sîr Arthur Wellesley et lé général Cuesta , 
après avoir formé plusieurs plans, s'arrêtèrent 
à celui qui devait opérer le recouvrement de 
Madrid. Voici quelles furent leurs dispositions: 
Tarmée dé Cuesta , composée de trente mille 
hommes d'infenterie et de sept mille de cava- 
lerie , réunie aux Anglais, forts de dix- neuf 
mille hommes, devait s'avancer parla.droite 
du Tage, renversant tout ce qui essayerait de 
s'opposer à sa marche ; tatidis que le général 
Yanegas, avec quatorze milk. Espagnols, me^ 
nàcerait Aranjuez, et s^efforcerait de se rendre 
maître de fTolède. Desdiétachemens de troupes 
espagnoles devaient être jiostés à Peràles et 
à Banos , pour couper la communication par 
ces passages entre les troupes françaises du 
nord et celles qu'on' devait attaquer ; enfiii 
l'armée portugaise sous les ordres Aà géqéral 
Bëresford devait con6ourirà§arder ces points 
importans. De plus , la légion lusitanienne y 
sous les ordf es de six; Robert Wilspn^ portée 

9- 
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iSi eihq Tnillé hommes par quelques bataillons 
de- trempes légères espagnoles, fut destinée à 
agir indépendamment sur les flânes ou sur 
I^es derrières de Fènnemi, en cas qu'il s'as- 
semblât en masse et fit de la résistance au 
sud de Madrid. 

. En conséquence de ce plan , les Anglais se 
mirent en mouvement par Salvatiera , Pla- 
cencta et Oropésa, et effectuèrent, le 20 juillet, 
leur jonction avec Tarmée de Cuesta , qui avait 
traversé la rivière k Alraaras et à Arsobispo. 
Le a^ , les armées réunies s'avancèrent, chas^ 
sant devant elles les troupes françaises au 
nombre de vingt-cinq à trente mille hommes 
soùsi les ordres du maréchal Victor, qui prit 
po§ition sur rAlberchè > et donna Foiccasion 
de réàlû^er toutes les espérances qui avaient 
dicté le plan de campagne; Sir Arthur était 
pfét à commencer Tattaque le. a3 au matin, 
lorsque le général. Ciîesta , sous les prétextes 
les plus frivoles ^ refusa d'agir jusqu'au jour 
êuivant.(i): )'att|quê fut en conséquence dif* 



1 , r il 



' (1) On Verra tout-^à-llieure, apr«$ lé récit des éré- 
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fêtée, et Victor, apprenant que sir Robert 
Wilson était à Escalona sur ses derrières , se 
retira pendant la nisît, et effectua sa jonction 
avec dix mille hommes sous les ordres de 
Sébastîaniy à Torrijas. 

4 

Le manque de provisions commença à se 
faire vivement sentir dans l'armée anglaise^ 
et une halte d'un jour ou de deux devint ab*- 
solument nécessaire p|Our la mettre dans le 
cas de subsister. Cependant le général Cuesta^ 
pensant que ses propres forces étaient suffi- 
santes pour poursuivre le corps qu'il avait 
refusé d'attaquer, mit s^% troupes en mouve- 
ment; mais à Torrijas il ' trouva Victor qui 
s'avançait de nouveau, et il n'évita la destruc* 
tion de son armée qiie par une retraite der- 
rière r Alberche , . où les Anglais lui prêtèrent 

■ ■ I ■■ — i^l— ■ ■ I M il,. ■ . ■ ■ ■ ■■*——. ■ ■— — — > 

nemenfi qui précédèrent et qui suivirent la bataille de 
Talayeyra^ quelle» furent k^ tristes conséquences, pour 
toute la campagne , de ce défaut de concert de la part 
du général Cuesta , très-digne assurément d'être placé sur 
la même ligne militaire que Timmobile archiduc et que le 
valétudinaire Cbatam, Encore une fois il fallait d'autres 

bomroes pour délivrer l'Europe' ( Note de C Éditeur.) 

« 
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du secouts. Le n'j^hs Français continumkil; 
de s'avajtiçer , eli Fairoée de Cuésta , ïenforcée 
par un çarps d'iuiatUeiiiei anglaise , et par de 
la cavalerie^ se retira en hon ordre sur uu 
champ de bataille que jair Arthur ^vait choisi 
lui-même pour lea deux armées. 

Ta position avsât enwon âf^ux. mi^es de 
longueur; elle s'étendait peiperidiculairement 
depuis le Tage, sûr lequel s'appuyait la droite, 
jusque dans 1^ Tille méix^ de Talaveyra, en 
partie retranchée, et ayant en &ice xux pays 
coupé et de très*diffîGiIe abord. Le centre était 
plus déoouYert ; maïs la gauche se terminait 
heureusementparune fauteur imposao^te, qui 
commandait k une iialiée considérable ; elle 
séparait la gauche de la position, d'un rang 
de montagnes escarpées. .La ckoite^ regardée 
presque comme inattaquable , fut confiée aux 
Espagnols , et la gauche , d'un accès plus fa- 
cile, fut occupée par les Anglais. Sir Arthur 
dispoisa ses troupes en deux lignes^ portant 
rextrémilé gauche de la seconde ligne, com- 
mancîét» par le général BilU ^^r la hauteur 
dout agug,gtyoos.déîè.p»H et qui avait une 
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influence dëcidéë sur toute la position. PlMJïr 
assurer le point de jonction entre les deux 
armées , on le masqua par huit ou dix pièces 
de canon placées sur uiî mamelon élevé ^ et 
une division d'infanterie anglaise ^ avec un 
corps considérable de cavalerie des deux na- 
tiens , furent postés pourle soutenir. De bonne 
heure, dans l'après midi du ay , Tenue mi trar- 
versa FAlberche, repoussant avec perte les^ 
troupes commandées par le général MTK.enzié, 
et dans le courant de la soirée , quaraatersept 
mille hommes se réunirent en face de la 
position des alliés, Joseph Bonaparte éomman- 
dait en personne , ayant sous ^es^ ordres les . 
maréchaux Jourdûn j Victor , Mortier , et le- 
général Sébastiàni. Une reconnaissance se fit 
au mUieu d'une forte canonade, et iine atta- 
que partielle fet dirigée sur la droite , pour 
s'assurer comment elle était occupée. On. peut 
présumer que la hauteur de la gauche* des 
Anglais ^t regardée comme le point le plus 
important de la position. Deux fois, pen- 
dant la nuit, dés corps d'inforilerie avaient 
été pouitfsés le long de là vallée pour s'en 
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emparer. A la première attaque, quoiqu'elle ne 
fût faite qu'agrée trois régimens , comme elle 
était inopinée y et que les troupes s'avançaient 
avec autai^t de hardiesse que de rapidité , les 
Français réussirent à atteindre le somjDQet de 
la montagne , et ils s'y formaient déjà , quand 
une charge générale à la baïonnette les en 
précipita. La seconde attaque, répétée au bout 
de quelques heures, ^e fit avec des forces 
plus considérables; mais les. troupes y étant 
préparée^, les assaillans fufient repoussés plus 
aisément encore» . . ; 

Le f^8 , à 4ÎX heures du matin , une forte 
caonade commença .sur toute la ligne slut 
gl£^i§e,.et deux divisions d'infanterie ennemie 
s'avancèrent intrépidjement le long de la val- 
lée popr délogjBçles troupes du général HilH 
mais à peine eufept-. elles gravi la hauteur, 
qu'elles furent ch^r|;éqs à la baïonnette, ejt 
renversées avec am. grand carnage. Pour cm»* 
pécher que de semblables, tentatives ne se 
re.nou vêlassent, des corps considérables^ de 
cavalerie espagnole et anglaise furent placés 
clans la. vallée , et une division de ttois iBille 
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hommes de troupes espagnoles reçut Tordre 
de s'emparer des coUioes en delà de cette posi- 
tion. Le temps s'ëcoula pendant ces disposi- 
tions défensives, jusqu'à onze heure&du matin, 
heure à laquelle les Français apprêtèrent et 
prirent régulièrement leur repas» tandis que 
les Anglais et les Espagnols, mains abondam- 
ment pourvus, s'efforcèrent de se reposer sur 
la terre des fatigues de la journée. 

Â deux heures après midi, le combat re- 
commença, et au milieu d'une forte canonade 
l'infanterie ennemie^ formée en masses solides, 
se prépara à faire une attaque général^ sur la 
ligne anglaise, tandis qu'une nombreuse cava- 
lerie manœuvrait sur les derrières, pour com- 
pléter la victoire par une charge a^^blante 
sur quelque, point accessible. Pan3 une 
heure env^'on tout fut en mouvement L^ 
général français, eonwi^cu de M'insufft-p 
sance de ses précédantes attaques sur les 
haujl^urç 4e la^ gauche,, dirigea maintenant 
contre elle plusi^^rs épa:^es .calranes d*in- 
fanterie avec de la cavaler je, qui marchèrent le 
long de 1|^ vallée, flapqpç^ par de nombreuses 
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son secours, et par ta cavalerie conmiatidée 
par le géoéral Côtton ; ce qui la mit dans le 
cas de reprendre sa place dans la ligne. Ainsi 
baltu sur tous les points , ayant environ dix 
mille hommes de tués ou de blessés ^Tennemi 
repassa FAlberche, laissant vingt pièces de 
canon au pouvoir des vainqueurs. Le jour 
suivant , on ne vit que deux divisions sur la 
gauche de la rivière ; et dans* la nuit da 3i, 
elles se retirèrent également. Dans ce san- 
glant combat, les Anglais perdirent pins dé 
cinq mille hommes, dont sept à huit cents 
furent tués. Les Espagnols perdirent douze 
cents hommes. Deux officiers généraux, 
M'Kenzie et Langwçrth , y 'périrent ; trois 
autres furent blessés. 

Le jour qui si^ivit Tactioa , le général Crau- 
furd joignit avec un corps d'artillerie à cheval , 
et trois miellé hommes d'infanterie; ayant fait 
^dans son zèle pour contribuer à la déroute de 
Tennemi, une marche extraordinaire de qua- 
rante-huit milles en vingt-quatre heures; mais 
le manque de vivrez était si extrême , que les 
armées alliées furent incapables de poursuivre 
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leur victoire éclatante , et restèrent immobiles 
àTalaveyra(i). 

Joseph Bonaparte^ immédiatement aprè» 



(i) On ne 9*occape gaère à faire bombance quand il 
faut poursuivre une armée vaincue , et constater ainsi la 
Tictoire pour mieux rétablir moralement dans l'opinion 
de tonte r£urope qui certes alors en avait besoin. 

Réduisons les choses à leur juste valeur : l'armée fran- 
çaise fiit certainement repoussée ayant échoué dans toutea 
ses attaques ; mais elle ne fut ni défaite , ni mise en dé- 
route , ni dispersée ; or la victoire de Talaveyra ne fut pas 
éclatante comme le dit l'auteur. Lord Wellington , géné- 
ral attentif et avisé , ne se serait point alors aventuré hors 
de la position qu'il devait s'estimer très heureux d*avoir 
su conserver avec des alliés si peu exercés et un co-géné- 
rai en chef si peu bienveillant. Oh Tavait bien vu atta- 
quer avec une sorte de hardiesse une avant-garde de 
quatre mille Françab à Rolixa , ce qui avait commencé 
sa réputation militaire ; mais à Vimiero il s'était contenté 
de prendre positian et de repousser Jnnot. A Talaveyra , 
il prend également une forte position , s*y crampone y et 
repousse, les assailkns ; voilà tout : c'était bien asses 
contre les troupes les plus valeureuses du monde , qui 
n'éprouvaient de revers que par l'aveuglement ou For- 
gueilleuse présomption de leurs chefs» (^ Note de CEdi^ 
teur. ) 
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la bataille, envoya l'ordre pressant àii ma- 
réchal Soult , ( qui voyant les progrès des 
armées combinées, avait rassemblé trente- 
cinq mille hommes dans Léon) , de faire un 
mouvement pour le secourir, sur le flanc des 
alliés, par le passage de Banos (i). Soult 
avait anticipé ces ordres, et était déjà em' 
marche. Les troupes qu'on avait postées pour 
défendre le passage ne purent pour un mo- 

4 

ment s'opposer à ses forces , et son entrée dans 
Placencia fut annoncée à Talaveyra, le 2 août. 
Il fut à l'instant convenu entre les deux géné- 
raux alliés que Farinée anglaise irait au-devant 
de l'ennemi et l'attaquerait, tandis que les 



(2) Pendant toute la guerre de la P,éninsule , telle fut 
la manœuvre favorite des lieutenans de Bonaparte, à Tex- 
ception du Maréchal Suchet qui se, suffît constamment 
à lui même. Le midi de VEspagne ^tait-il menacé, vite 
les armées cantonnées dans le nord, accouraient au se- 
cours de l'armée du midi ; le nord étftit'il menacé a soa 
tour, les armées du midi venaient an secours de Tarmée. 
du nord. Ici trois maréchaux se réunissent pour acca- 
hier VSTellington et le forcer à quitter i^farlte^ ( ^oie de 
V Editeur. ) 
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Espagnols resteraient pour garder la ligne du 
Tage , et protéger le transport des blessés. La 
tâche de l'armée espagnole était ainsi de beau- 
coup plus facile. Elle n'avait presque rien à 
craindre de l'armée vaincue de Joseph qui, 
redoutant un mouvement en avant de la part 
des alliés ) s'efforçait d'opérer par la route 
d'£scalona sa jonction avec les forces qui 
venaient du nord. Les Anglais poussèrent 
le matin du 3 jusqu'à Oropesa, et lemémesoir, 
sir Arthur reçut deux courriers j l'un, qui 
l'informait que Soult 3'était avancé jusqu'à 
Kaval-Meral, coupant la communication entre 
Oropeza et le pont d'AImaraz; l'autre, du gé- 
néral Cuesta , annonçant que l'ennemi parais- 
sait se mouvoir en force sur les flancs ; ce qui 
l'avait décidé lui-même à se retirer de Tala- 
veyra, et à réunir les deux armées. Ce mouve- 
ment qu'il exécuta la même nuit, laissant 
quinze cents blessés anglais dans la ville, ren- 
dit la situation des deux armées singulière- 
ment critique (i), un corps de trente -cinq 



(i) Ne diràit-on pas que tout avait été préparé et 
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k quarante mille hommes (celui dé Soult)^ 
étant interposé entr'eux et leur meilleur point 
de retraite , tandis qu'une autre armée d'égal 
nombre,marchait de Talaveyra sur leurs flancs. 
Si l'un ou l'autre corps de l'ennemi tempori- 
sait, une jonction pouvait s'effectuer.entr'eux, 
et alors les alliés auraient eu à combattre avec 
une force de beaucoup supérieure, ayant une 
seule route ouverte sur leurs derrières , et sans 
la possibilité de faire avancer des renforts 
pour en profiter selon l'occurrence. La seule 
ressource qui restât, était de traverser le Tage 
par le pont d'Arsobispo ; ce qui fut effectué 
par les deux armées, avec toute leur artillerie, 
sur une route à peine praticable pour des 
toitures. Les Anglais marchèrent jusqu'à De- 
Icylosa et Jamenejo , où sir Arthur se propo- 
sait de rester. Dans cette position, son armée 
aurait couvert tout le pays sur la gauche du 



combiné pour faire cerner le général anglab ou pour 
qu'il tombât dans uu piège ? Certes il lui fallut une cer- 
taine force d'ame pour sortir , sans perte , d'ane position 
aussi critique. ( Note ée r Editeur. ) 
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Tage; mais trouvant des difficultés insur* 
iDontables à se procurer des secours, et voyant 
^n)éme ses justes remontrances accueillies par 
des récrinûnations , ou traitées avec peu 
d'égards il rétrograda delà sur Badajoz au 
commencement de septembre. lie général 
Cuesta se mît en mouvement d'Arsobispo le 
sept août, laissant unç forte arrière-garde 
pour protéger le pont , et couvrir sa retraite 

■ 

qui fut le lendemain complètement coupée 
par une division de cavalerie française , qui 
passait la rivière à gué sans être observée. A 
l'arrivée de larméq à Deleytosa , le général 
Cuesta se démit du commandement Cet offi* 
cier avait donné dans un âge moins avancé 
des preuves de talent , de bravoure et même de 
hardiesse; mais cinquante-cinq ans de services 
honorables l'ayant rendu incapable de cette 
aciivité phj-sique et mentale ^ qu'exige le com- 
mandement d'une grande armée avaient en 
outre augmenté l'àpreté de don humeur na* 
turellement peu traitable. Avec les intentions 
les plus droites prenant de lobstination pour 
de la fermeté , des eraportemens pour de la 

T. I. lO 
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dignité , des délais pour de la prudence , il 
perdit tout et né sut profiter de rien j aussi, 
doit-on attril)uer à son défaut de capacité 
pour le poste qu'il occupait le peu de Succès 
qui résulta de cette campagne (iV 

Sir Robert Wilson, conformément aux: 
ordres qu'il avait reçus avant l'affaire de Tala- 
veyra, poussa jusqu'àNaval-Garnera, à douze 
milles de Madrid. Là il reçut l'ordre de re- 
joindre le corps principal ; mais trouvant 
sa jonction empêchée par l'interposition des 
Français, il entra dans un bois sur leurs der- 
rières, où il resta pendant le combat. Le mou- 
vement inopiné d^ Cuesta en quittant Tala- 



(i) En un mot , Caesta n'était plus alors qu^une ga- 
nache : il se laissait mener par son état-major, dont les * 
intentions et les dispositions étaient fort équivoques. 
Comment excuser ce général de n'avoir pas d'abord atta- 
que Farmée de Joseph Bonaparte an jour convenu et 
qi|an4 il en était temps ; puis, après la babille , d'avoir 
abandonné la position qu'il s'était chargé de défendre ? 
Etait-ce malveillance envers un allié qui venait verser son • 
»ang pour la même cause ? ( iVble de V Editeur, ) 
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"veyta^ le plaça ensuite luîr-méme dans une 
position semblable. Séparé de la ligne du 
Tage , il se dirigea rapidement vers la droite , 
traversa le Rietar, et escaladant la Sierra de- 
Llana , gagna le passage de Banos. A peine y 
était-il arrivé le i a août , que Ton découvrit ' 
tout le corps du maréchal Ney venant par la 
même route de • Placencia, et retournant à 
Léon. Continuer sa marche en face d'un en- 
nemi si supérieur, c'était risquer la destruc* 
tion totale de ses troupes; sir Robert préféra 
donc de défendre le passage. Après un com- 
bat de neuf heures^ le nombre l'emporta. Les 
Français délogèrent ses troupes^ tuant ou 
faisant prisonniers de sept cents à huit cents 
hommes, et le reste s'échappa avec peine à 
Castello-Branco( 

Le général Yanegas eut aussi une part très- 
active dans toutes ces opérations. Pendant 
l'action de Talaveyra , il jeta quelques obus 
dans Tolède , causaut beaucoup d'inquiétude 
aux Français sur la sûreté de la garnison. Le 
jour suivant, à l'approche de Joseph, il mar- 
cha vers sa droite , et remporta un avantage 

10. 
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ctéctdé sxu un oorps français à Araojaez. £u' 
suite , agissant daprès< dei ordres souvent eu 
Qppo^onJes.UQaavfioJeA autres, aoitdela 
Jant^r^prén)e,a6itdur général Cuealli, et vrai- 
semblablom&nt. n*élaAl pas bien instruit des 
événeoijejuis qui suivirent la victoire de Tala- 
vQyrayil tenta des opérations au-dessus de ses 
forces. Maisi toujours noblement persévërans, 
leA vaincua ae réunirent et firent leur jonc- 
tion av^c Vam^ dont le généiial Cuesta ve- 
n9^% d^ cpiilter le como^andement. Toutes ces 
troupe étant réunies, organisées et équip- 
pées de nouveau», formèrenit bientôt uu 
corpare3pectable de cinquante mille hommes, 
y compris jsix nulle bommes de cavalerie, dont 
le command«m(9nt.ep.chef £ul d^f éré. au > géné- 
ral Ariezaga. Avec une présomption. aveugle 
et extravagante , bien au^^dessus de celle d. au- 
eun de sespi^jdëcesseurSvÀriezag^ conduisit 
son armée k la.conquète de Miadjcid. Trouvant 
à Tolède nvk corps fmnçaU de ti:ente milk 
hom.EiateS: qui attendaient son. apprcjobe, la pru- 
dence vint à son secours, mais trop tard. En 
4&ssayant d^ se retirer par les plaines, près 
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Ocana, il fut attaqué, le 19 novembre, par 
le corps principal de Joseph Bonaparte, et 
d^ait avec une peinte et iifae dispersion de 
ses troupes beaucou-p plus grande (Jute dans 
aucune autre atfalre précédelite, qurhisb mille 
hommes ayant été tues, blessés, -ùxx Slits pri* 
sonnièrs (i). 

A Tépoque de ce désastreux évéhëittènfl, oii 
apprit que Bonaparte , ayant tériAinéla^aerre 
d'Autriche à son avantage , àv^it fait partir 
de France quarante liiille hommes, pbur teh^ 
forcer ses armées d'E3pagne. Alarmé de cette 
nouvelle , le gouvernement espagnol , qui 
voyait le misérable état auquel étaient ré«* 
duits ses propres établissemens militaires , 

■ !■ »■■■■ I ■ ..lia I 

(i) Tel fut le résultat de la mésintelligence qui avait 
éclaté entre Lord Wellington et le Général Cuesta. L'ar- 
mée anglaise s'étant retirée en Portugal , les Espagnols 
furent livrés à eux-mêmes et leurs généraux firent des 
Usâtes qui dépassent la mesure de l'ineptie ; leor armée 
principale éprouva des revers auxquels ne pouvait jamais 
échapper nne armée espagnole, dès qu'elle avait la pré- 
somption de combattre en ligne contre les Français. 

( Note de VÉditeur, ) 
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employa tous. les argument possibles pour 
engager lord Wellington ( titre conféré à 
sir Arthur Wellesley , en raison de sa belle 
conduite à Talaveyra) à s'avancer de nou- 
veau , pour venir défendre TEspagne. Ses re- 
présentations furent accueillies ^ et des offres 
de coopération furent faites aux condi-« 
tions les plus désintéressées, qui étaient de 
confier le commandement suprême à lord 
Wellington, ou d'entrer dans des arrange- 
mens qui fissent servir plus efficacement les 
deux armées réunies. Cependant, toute ten- 
tative pour amener le gouvernement espagnol 
à accorder le premier point , fut vigoureuse- 
ment repoussée comme une dégradation du 
caraôtère national. Le rang ni les talens du 
marquis de Wellesley , envoyé exprès comme 
ambassadeur, n'eiu-ent pas plus de succès. II 
ne réussit pas davantage à opérer dans le 
système militaire aucun changement avanta- 
geux qui inspirât plus de confiance (i). Où 



(i) Les Espagnols soUicIlèrent avec instance le secours 
âes troupes anglaises ^ mais ils ne les Toulaient que eomme 
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pensait que la principale attention de la junte 
était dirigée à se conserver sa propre puis* 
sance, et les membres qui la composaient 
étaient accusés de pousser les choses sur ce 
point à un si coupable excès » que même dans 
la distribution de leurs forces, ils étaient plu- 
tôt gouvernés par des intérêts locaux et par 



aaxUtaireS) et à conditioii qu'elles seraientsubordonnées 
il leurs plans et à leurs chefs. Les Anglais , n^ayaot aucune 
confiance dans le gouyemement ni dans les généraux 
espagnols, n*entendaient agir en Espagne que «comme 
partie principale ; c'est-à-dire qu*ils Toulaient tout mener 
et tout conduire comme en Portugal. Ils exigeaient , pour 
servir de garantie à leur coopération , Foccupation de 
^dix , et le commundement suprême. Non-seulement 
ces prétentions blessèrent l'orgueil espagnol ,' mais elles 
contrarièrent vivement le parti français qui^ pendant toute 
cette période » a exercé plus ou. moins d*influence sur les 
délibérations secrètes de la Junte principale. On regrette 
que , dans cet ouvrage d*ailleurs estimable, tout ce qtii 
concerne Ta partie politique de la guerre d'Espagne soit 
à peine indiqué ; c'est dans les nombreux documens com- 
junniqués au parlement d'Angleterre en x8ia qu^il faut 
Tétudier. {Note de T Éditeur.) 
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la jalousie de$ différens chefs , que par le 
désir du bien général et le besoin du service. 
De telles disppsitioos ne pouvaient quVxci^ 
ter le mécontentement; de t(>ut £3p9g9ol dé«*^ 
sintéressé. Le marquis de la Boiicianay long« 
temps absent de TEspagne, était êptièr^ment 
étranger k tout esprit dé parti; et toutefois « 
ce fut lui qui le fit éclater plus particulière- 
ment. Appelé de son armée de Galice pour 
assister aux conseils de TÉtat dans ce moment 
de crise , et -nommé membre de la commis*- 
sion qui devait prendre en considération la 
conduite future des affaires, il profita de 
roccasion,.(4 optobre), pour publier un ma- 
nifesta contre la Junte. Dans cet écrit , il rér 
voquait en doute la légalité de ses pouvoirs^ 
lui reprochait s6n incapacité et sa faiblesse^ 
et demandait la fov^mation d'un conseil de ré- 
gence ou une députation du royaume, jus- 
qu'à ce que les Cortès fussent assemblés j leur 
prompte réunion était, selon lui, de la pIu^ 
haute importance. Un tel manifeste , répandu 
parunchef militaire, n'était rien moins qu'un 
acte de rébellion j et dire que le gouverne^ 



/ 
/ 
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ment le souffrit , c'est assez prouver son ex- 
trême faiblesse , à moins qu'on ne fasse hon- 
neur à son patriotisme d'avoir dédaigné une 
censure personnelle , plutôt que de s'engager 
dans une lutté qui aurait pu produire une 
anarchie générale. 

La Romana n'était certainement animé que 
des moti& les plus louables. On le pressa d'ap- 
puyer ses argumens de la force des baïon- 
nettes ; mais il s'y refusa , laissant la Junte 
former ses propres décisions (i). Le résultat 
fut un décret pour assembler les Cortez ^ qui 
différèrent jusqu'au premier mars suivant à 
entrer dans l'exercice de leurs fonctions. 

Lord Wellington avait tous les motifs per- 



(i) Le marquis de la Romana Tun des hommes les 
plus éclairés et les plus fermes que la guerre d'Espagne 
ait mis en évidence $ sentait bien qu'un changement dans 
le gonvemement devenait iftdispensable pour sauver la 
patrie : il le provoqiia saai vouloir Fopérer par la force 
des armes. Sachons-lui gré de cette retenue si honorable.; 
regrettons que l'Espagne n'ait pas confié la direction de 
ses affaires, pendant cette terrible crise, à. un tel homme ^ 
il lui aurait épargné bien des revers. ( Note de t Éditeur. ) 
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sonaels pour désirer de se porter eii avant ^ 
mais des considérations politiques Ten empê* 
chaiebt; il ne voulait pas agir sans avoir les 
garants les plus certain^ d'une coopération 
puissante, le petit corps de troupes^qu'il avait 
sous ses ordres étant tout ce que TÀngleterre 
pouvait fournir. L'impossibilité d'obtenir as- 
sez d'argent pour continuer la gueri['e sur 
un plus grand plan dans la péninsule y où tout 
était àun prix excessif, etl'obligatipn qu'avaient 
contractée les alliés de payer tout en espèces 
sonnantes, tels avaient été les motifs qui 
avaient fait désirer de transférer le principal 
effort de la guerre dans un pays ennemi où 
les vivres seraient abondantes et à bon mar- 
ché , et où les troupes pourraient être en 
partie fournies du produit de l'Angleterre. 
Une entreprise en faveur dç l'Autriche , alors 
en guerre avec Bonaparte , fut donc préparée 
sur un plan digne de son objet et de la nation; 
A la fin de juillet , une armée superbe de 
plus de quarante mille hommes fut inopiné-: 
ment mise en état de pénétrer dans les plus 
belles provinces de l'empire français , dont 
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Jes habitans ëtoient méçontens^ et totakment 
dépourvus de force régulière. Trois semaines 
cependant. ayant été employée,s à la réduction 
4e Flessingue et en arrangemens subséqqens , 
on décida dans un conseil militaire que le 
moment favorable pour débarquer sur le con* 
tinent était passé, et qu'on ne pouvait entre- 
prendre rien autre chose. Antérieurement à 
cette résolution, la saison avait exerce les ra- 
vages accoutumés. Plusieurs centaines de 
soldats ressentaient tous les jours sa fatale 
influence ; et enfin , plus de la moitié des 
troupes ou périt, ou fut renduç inutile, étant 
attaquée de maladies de langueur, qu'enfan- 
taient les marais pestilentiels de laZélande (i). 



(i) Depuis Quibéron , T Angleterre n'avait rien tenté 
de plus désastreux que cette mortelle expédition de Fles- 
singue. Son cabinet s'était montré bien plus énergique et 
plus tranchant dans son attaque de Copenhague î Ici pour- 
tant il ne pouvait réussir que par un coup de main rapide 
sur Anvers , sans tàtonnem'ent ni hésitation. Comment le 
ministère anglais, qui passe pour être fort et éclairé, 
n'a~t-il pas été dominé alors par cette seule et unique 
irue ? Il aurait confié la direction de l'expédition à oa 
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II était donc essentiei d'éviter k répétition 
des méme^ circotist6tiùe$ , et «uriôât d' empê- 
cher que le défaut de Vivres ik^ )ré«idtt rarmée 
anglaise inutile , ou hè Télpo^àt à élrè sacri- 
fiée dans un combat inégiil avec t'ennemi : 
là péninsule alors perdait ^ùtt appui et tout 
secours. D'uti autre c6tié , r«etBàèîtoi annonçait 
hautement le projet de conquérir le Portugal, 
qui , comptant mt la protection du générai 
anglais , se souniettait avec empressement à ses 
moindres désirs, tl parut dob<^ pltis conforme 
aux lois de là justice ^t dé la bonne politique 
de tenter sa délivrance eH côMerVatit priH 
demment les ttiôyené de l'opérer, pkitdt 
qu'en risquant tout avec dès forces inégales 
par des hostilités actives dans le midi. Animé 



> . 



tout autre général cp^e lord Ghatam ; il fallait «m homme 
à la fois TÎgilapt, hapdi , actif. On conçoit que Tezemplr 
du triste résuHat de cet armement ait dû rendre lord 
Welliogton encore plas*circonspect dans Un Péninsule, et 
plus soigneux pour la conservation de son armée. L*An> 
gleterre n'aurait pas supporté aisément de Bouvelles pertes 
aussi graves dans ses armées qu'elle rassemble avec tant 
4evtim6. {N^ote (le TEditeur.) 
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fiar ces motifs, lord Wellington retira son 
armée des bords mal sains de la Guadiana, 
où la mortalité et les maladies causaient de 
grands ravages, et la cond\iisit dans le dimat 
plus pur du Béira , pour pi*otéger le nord 
du Portugal , qu'une défaite récente essuyée 
par les Espagnols avait ouvert aux incurvons 
de l'ennemi , dont les forces , de ce côté , 
augmentaient de jour en ^our. 

L'armée de la Romana, squs les ordres du 
duc del Parque, profitaat de la marche de 
Soult et de Ney sur Placencia , s'empara de 
Salamanqucj au retour des Francs^ > elle les 
attaqua à Romances ^ \e j^ octobrç^ sachant 
qu'ils étaient en petit nombre ,^ et remporta 
un succès si complet , qu'elle le^ força à se 
retirer derrière 1q !Pq^ro^ 

Mais vers la fin dç l!anqé^, les rwfpr,b$ 
qui arrivèrent de Vxwœ^ mii^ept l^^gfrl0^rs^l 
Kellérmaqn dans le oas^ dé réiiniis ($yîn%Q 
mille hommes, avec lesquelsil att^<pal^ éuo 
del Parque, près Alba d<5 Tormes. S^ taupes, 
qui dans toutes les occasions précédfHiitQB s'é* 
taient conduites avec fermeté, se rP^IN^i^nl 



V 
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à la première charge de cavalerie , et se dis- 
persèrent individuellement, ne laissant pas 
même l'apparence d'un corps réuni qui exi- 
geât un second effort. Les suites funestes que 
devait faire appréhender un tel désastre furent 
heureusement prévenues par Tarrivée des 
Anglais , qui ^ à la fin de décembre y entrèrent 
en cantonnement derrière la Coa , et ce fat 
sous leur protection que les fuyards se réu- 
nirent de nouveau. 

Joseph, prenant avantage de ses succès à 
Ocana , et de ce que les Anglais étaient o'ccu- 
pés en Portugal, voulut étendre son autorité 
sur les provinces du midi^ l'exécution de ce 
plan fut confiée au maréchal Soult avec une 
armée de cinquante- cinq mille hommes. Les 
Espagnols avaient fortifié avec beauconp de 
soin et de travail toute la chaîne des mon- 
tagnes de la Sierra - Morena , qui couvrent 
l'entrée de l'Andalousie au nord j ils avaient 
mis trente mille homines sous les ordres d'A- 
riezaga, pour les défendre, et n'éprouvaient 
pas la moindre inquiétude sur l'issue de l'é- 
Ténement. Ils eurent bientôt lieu de se re- 
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pentir de leur confiance. Soult commença 8on 
attaque le lo janvier , en plusieurs colonnes , 
et délogea les troupes espagnoles avec peu 
de perte des siens. Le centre de Tarmée 
française pénétra par Ândujar et Cordoue , 
et parut le 29 devant Séville. Cette ville 9 
plongée dans Tapatkie d'une orgueilleuse 
ignorance, n'était point préparée à la dé- 
fense ; et après deux jours de négociation , 
elle ouvrit ses portes, sur. l'assurance qu'elle 
serait traitée avec ménagement. Les vain- 
queurs s'emparèrent de magasins d'une va* 
leur incalculable , d'une immense quantité 
de munitions , d'une fonderie et d'une fabri- 
que de poudre dans le meilleur état , aucun 
préparatif n'ayant été fait pour prévenir un 
tel revers (i). Il est vrai que le passage de la 

V I I 1 ■ ■ I II I I I ■ — — — — 1^.»^— — «—— i^W^I^P 

(i) Une foif Tannée anglaise rentrée en Portugal et 
les Espagnols livrés à eax-mémes , il était clair qne le 
midi de TEspagne n'était pins à Tabri d'nne intasion , et 
tomberait an poayoir des Français. Ne pas le prévoir, 
ne pas s*y attendre suppose nn aveuglement stupide , on 
des intentions perfides voilées par une présomption or^* 
gueiUeuse. Quant au paisage de la Sierra-Morena par 
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Sierra*Morena s^effectua avec une rapidité 
lellement au-dessas de Tidée qu'on s'en était 
formé , qu'on 1 attribua à la trahison et à Tex* 
trème lâcheté des troupes qui défendaient 
ces défilés. Ou croyait généraleisent que les 
précipices inaccessibles et les forts retranche- 
mens derrière lesquels elles étaient postées , 
comme derrière les murailles d'une yille^ fe- 
raient plus que compenser l'infériorité de 
leur discipline, et les mettraient à même de ri- 
valiser en fermeté avec les défenseurs de 
Sarragosse et de Girone; une petite consi- 
dération cependant montrera que leur situa- 
tion n'était pas à beaucoup près aussi favo- 
rable. Le long d'un pays étendu et monta- 
gneux y il y a des hauteurs innombrables où 
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Tannée da marédwl Sonlt, noiu pourrions nous en éton- 
ner si nous n'avions va, dans la guerre <le la révolu- 
tion , tant d'armées françaises forcer presque toujours si 
heureusement les barrières des Alpes , des Pyrénées , 
«tdes Montagnes<^Noires« Il n'y a rien d'ailleurs à ajouter 
aux réflexions judicieuses de l'auteur sur l'impossibilité 
de défendre un pays étendu et montagneux contre les 
nanceavres d*une armée attaquante. (Note de V Éditeur.) 



{ i6i ) 

FiiiÊiDterie peut se loger ; et taBdis qu on fait 
parsâire des corps iinposaus sur les route# 
fortifiées, les flancs sont tournés par d'autres^ 
troupes-, le combat s'èiigage là où Ton s'y at*^ 
tend le moins, et l'avantage du poste reste 
généralement aux àssaiilaiis. Si l'exemple 
présent peut s'appuyer dei| preuves qu'en 
rapporte le récit instructif dé Xénoplion, tel 
fut toujours le sort des troupes inférieures ou* 
mal disciplinées, essayant de défendre uu 
poste montagneux contre une armée qui ma^- 
nœuvre^.or un jugement désintéressé acquit- 
tera les Espagnols de s'être plus mal con^» 
duits dans la Sierra-Morena , que dans toute 
autre occasion. !Néanmoins, le gouvernement, 
comme s'il avait cru le passage des mon- 
tagnes impraticable^ avait laissé Cadix si 
totalement dépourvu de moyens de défense, 
qu'il serait tombé au pouvoir des Français 
avec Cordoue et Séville, si le duc, d'Albu- 
querque, à la nouvelle de l'investissement de' 
cette dernière place , n'eût agi d'après son 
propre jugement. Il fit partir sur-le-champ 
sa division de hrût mille hommes de Pedrosa 



T. z. 



II 



( i6a ) 
de la Sierra , pour seiporter sur la rive droite 
du Guadalquivir, par Carmona et Lebrijan 
dislance de a5o. milles qu'il parcourut en 
neuf jours; il se jeta dans la ville, le 4 fé** 
vrier , à temps pour fermer les portes contre 
les Français , qui , le matin suivant , se pré- 
sentèrent pour y entrer. Le duc , par une 
conduite ferme et judicieuse, s'opposa même 
à leur entrée dans Tile de Léon , sur une ex- 
trémité de laquelle est bâti Cadix ; prévenant 
ainsi tout danger d'un bombardement , ex^ 
cepté d'un seul point hors de l'île .du côté 
oriental du port y occupe par le fort Mata-> 
gorda 

(i) Tant que Cadix restait aux Espagnols alliés des An- 
glais , la conquête de l'Espagne n*était point-consommée. 
Lorsque les Romains s'acharnèrent à enlever VEspagne aux 
Carthaginois , ils n'y réussirent totalement qu'après s'être 
emparés de Cadix. Le duc d'Albuquerque a donc sauvé 
lËspagne en sauvant Cadix. Pour prix de ce service écla- 
tant, ses compatriotes,, ou plutôt ceux qui les gouvernaient 
alors , l'ont abreuvé de dégoûts ; un exil déguisé , avec 
le titre fastueux d'ambassadeur extraordinaire à Londres , 
fut sa récompense. Là, trop sensible à l'ingratitude de 
ses concitoyens, il mourut de cbagrifi dans la force de 
l'âge (^ Note d€ r Editeur.) 
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Après le passage de la Morena^ tous les 
autres événemens furent favorables aux Fran- 
çais. Le général Sébastian! , avec. des forces 
très- supérieures , atteignit le principal corps 

de l'armée d'Ariezaga , battant en retraite sur 

• * 

Grenade, le a8 janvier, la dispersa de nou- 
veau^ et entra le même jour dans la ville. 
Une faible résistance en avant de Malaga , le 
cinq février, fut suivie de résultats sem- 
blables. La cavalerie française chargea dans 
les rues les fuyards , et fut un moment arrêtée 
paf le feu des maisons; mais la résistance 
cessa à l'arrivée de l'infanterie , et la ville , 
avec ses immenses magasins, une artillerie 
abondante et des munitions de toute espèce, 
tomba au pouvoir des vainqueurs, sans qu'il 
y eût aucune stipulation faite en faveur des 
habitans. . 

r 

Girone se rendit, le lo décembre ^ après 
une défense mémorable de six mois, qui 
place le nom du gouverneur Don Marian 
Alvarez au même rang que celui de Palafox. 
Quelques détails de sa conduite héroïque 
méritent d*étre racontés. La ville est située 

II. 
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^ans un fond, au confluent dé TÔna et (!û 

» 

Ter, qui couvrent et protègent le côté du 
nord; et du côté opposé, les approches en 
sont commandées par un petit fort quarré 
de quatre-vingt-dix toises du côté extérieur, 
situé sur une hauteur à cinq cents cmc^uante 
ifei^es du lieu nommé Montjuie. Dans ce 
J)etit ouvrage , Alvarez , n'ayant que cinq 
mille hommes sous ses ordres, défia tous les 
•fforts du général Saint -Cyr, à la tête de 
vingt oiille hommes. Soixante pièces de gros- 

f 

se artillerie tonnèrent sans cesse contre le 
fort pendant deux jours; et, après avoir 
fait une brèche énorme , atteignirent tous les 
ouvrages supérieurs; l'ennemi offrit alors 
des conditions. Les Français les rejetèrent, 
donnèrent Tasi^aut, et furent repoussés avec 
perte. Pendant les trois jçKlrs suîvans, les 
batteries des assiégeans tonnèrent sans re- 
lâche j et le quatrième , au matin , ils ten - 
tèrent de nouveau la fortune des armes. Plu- 
sieurs colonnes épaisses s'avancèrent à la 
brèche , et persistèrent dans leurs efforts de 
remporter avec tant de courage et d'opiniâ- 
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frété , que le succès fut long-temps balaneé;: 
mais enfin étant i epoussées, 1600 hommes tués 
ou blessés restèrent dans le fossé. Après cet 
effort , les Français voyant que toutes leurs 
attaques étaient infructueuses^ eurent recours 
à la sape et a là mine, et un mois entier se 
passa à se disputer un ravelin qui, après plu- 
sieurs efforts inutiles pour y former un logç- 
m.ent^ resta, comme par un engagement ta- 
cite , sans être occupé par Fun ou Tautre* 
parti, et tout combat personnel cfssa. Le feu 
de rartillerie et la mine ne laissèrent pasv 
néanmoins de détruire les murailles, et de 

faire sauter même l'intérieur de la place ; ne 

' « • 

s'y trouvant plus rien qui valût la peine^ 
d^étre disputé , la garnison se retira le onze* 
a août. 

On continua de déployer te même héroïsme 
dans* la défense de la ville. Le fèu continuel 
de 1 artillerie fit brentôt crouler à une- ef- 
froyable distance sa faible enceinte. La gar- 
nison épmsée par Tes grandis efforts qu^elfe 
avait faits, et étant presque dépourvue dé 
provisions , fut réduite à la dernière extré- 
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inltè. Dans ce moment . une démonstration 
que fît le généralBlake d'attaquer les assiégeans 
d'iin côté de la ville, les ayant porté à con- 
centrer leurs forces pour s'opposer à sa tenta- 
tive, trois mille hommes., après avoir tra- 
versé la rivière » entrèrent d'un autre côté 
avec ^ un convoi de vivres : là les postes 
dé l'ennemi se trouvèrent trop faibles pour 
opposer aucune résistance. Cette heureuse 

manœuvre des Catalans^ et le peu de progrès 

, . t .... 

que l'on faisait dans l'attaque, décidèrent 
Bphaparte. à rappeler le général Saint - Cyr, 
et à conférer, le commandement en Cata- 
lo^e au maréchal Augereau. Ce général, 
voyant., sitôt après son arrivée, la garnison 
sans les plus légers moyens de défense appa- 
rente, orflonna u^ assayt général, qu'il pro- 
Rongea pendant que^ues heures avec beau- 
coup de fermeté, jusqu'à cç qu'il vît. ses 
troupes entièrement rebutées. La perle qu'il 

* t ' • i t .». ■ --• ' ♦ '■ 

essuya dans cette ocçasioi,i fut si grande, qu'il 
craignit de renouveler ijne âttiaque. -Se res- 
treignant au feu 4^ ses batteries, il atten- 
dit l'effet du temps et d'une maladie épidé- 
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miqae qui se répandait parmi les assiégés. 
Eludant ce temps - là , des corps de travail- 
iettrs étlalent'saus cesse oèctipés à couper les 
routes , et à créer dés obstacles pour empê- 
cher rapproché de 'tout secours j malgré ces 
pMeautions , le général O'Donnel , du côté 
de Bispal , trompa la vigilance de la garde , 
et y jeta un secours partiel, qui mit la gar- 
nîst^hdans le bas de subsister jusqu'au lo dé- 
•cembre i époque où les provisions et les mu- 
nitions' étant épuisées^' les misérables restes 
<îes défenseuirs dé k place furent, aux yeux 
des Français , assez redoutables pour quVn 
leur adcordât une capitulation , même après 
que les brèches* étirent été ouvertes pendant 
six semaines. 

Les murailles d'Hostalrich tombèrent bien^ 
tôt après , conquête bien peu glorieuse pour 
le mêpxe . général. Le siège commença le ao 
janvier , et, h^ place $e défendit avec 1^ plus 
grande opiniâtrçté jusqvi aiA la de mai sui- 
iiant, où Sa brave garnisofi , ayant épuisé 
tous ses vivres, fit une sortie pour s*olivrir 
un chemin à travers' le corps qui la bloquait. 
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Une grande partie succomba ndblemenl daiMt 
cette tentative, entre autres le gouverneur ^ 
l'intrépide don Ju^ de Ëstrada ; to^tefois « 
plusieurs centaines d'hommes se fif eut jour 
Tépée à la main (x). Environ un mois ayant 
cet événement , O'Donnel fit faire un mou-^ 
vement général aux soldats et aaf. paysans 
catalans , pour jeter du secours dans la place, 
attaquant à la fais quatre ofx cinq postes, de 
Vennemi. Les Miquelets réussirent très-bien^ 
ayant coup<é des d^tachem^ns entiers ^mai^ 
l'armée régulière, étant repoussée, l'objet 
de l'entreprise fut manqué ; néann;i<oips » les 
Français perdirent deux ou. trots mil^.h^iige 
mes dans c^s différentes^ rencont^res ; ipe-qui 

* j • * 
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(i) Nobles déféoseun de S^rragosse. de Girone t,% 

Bostalrieli : ô too» , Palafox y don ll^ârian Alvarez, et doa 

* • . . ,*«♦'■ ' • 

Juan dé Ëstrada , tous vous êtes immortalisés !^ Aussi ^ 

quelle difTéren^e entre Sfos noms et ceux de» Morla, de& 

Blftkè^ des Cdesf», Aes Arieza^g», qui ne seront transmis 

à la. postérité qu'humiliés oi^ flétris, iv Telle est Thisloif^ r 

sa Toii inflexible signée |an9 retour Us^.aotîona^^»*»^^ 



irrita tellement Bonaparte , qu'Âugereau par- 
tagea le sort de Saint *• Cyr , et fut remplacé 
par le maréchal Macdonald. 

Dans le royaume de Léon, Içb forces de 
Tennemi augmentèrent d'une, manière sen- 
sible , et lui permirent de mettre le siège 
devant Astorga. Âpres une vigoureuse dé- 
fense^ qui coûta beaucoup de monde aux 
assaillans , cette ville capitula vers le milieu 
d'avril. Ainsi , depuis que TAngleterre avait 
tourné ses forces vers un autre théâtre de la 
guerre, (la Zélande), les Français avaient été 
constamment heureux dans tputes les parties 
de rEspagne(i), 

Le printems de i8ip peut être.po^isidéré 
comme ayant opéré la seconde 'crise^ dans les^ 
affaires de la Péninsule. Comme par une suite 
d'entreprises mal concertées de la part des 

( I ) En e£f«t i si ^ptarante mille faonmes de plu» easseat 
débarqué .en Portugal» x>a à Cadix», oi^à lâ^Cfutagoet 
HH^l^ea d*aller csoupir dam l^^.m^ifs^is.^f W«?cl\çren» 
TAngleterre aurait pu âc^-rlors trîoQipher arec ses alliés 
dana la Péninsule. ( Noie de rjÈditeur. } .s 
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Espagnole, toutes leurs armées avaient été' 
anéanties^, presque toutes leurs forteresses ré-' 
duites ou bloquées, et les trois quarts du- 
royaume subjugués , les plus présomptueux 
né pouvaient esjpérer de voir rEspagne seiile^ 
résister aux Français avec avantage ; et Bbna-' 
parte, en alliance ^vecrAùtriche , garantissait 
à son peuple et* au monde, qu'il conquerrait 
le Portugal, et chasserait l'armée anglaise 
dans la mer. Ses moyens pour remplir ses 
promesses paraissaient illimités ; tandis que 
la nation anglaise, découragée du mauvais 
succès généi*âl de la guerre, et mécontenté 
de la perte de ses forces militaires dans Tile 
de Zféîàrtde, pèiichaiit îâ se rétif er de la- lutte. 
L'opinion pliblîqiie' ftit ainsi flottante pen- 
dant quelques tempsyct là saison se passa en 
suspens. Héurëuîsertient,' à la'flri de mars, une 
déeision- du grand - conseil dela-nation main* 
tint en ipoki¥<Mr lès inimstre3 partisans des 
bostili t^9' * aHcrites" ^ et -il s'ensuivît ■ la cotira- 
geûsetéàoltlfîôiï de partager là destinée "de 
notre ancien et brave allié , si Ton ne pouvait 

• *. •■ * • mm 
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parer le coup qui le menaçait, (i). En con- 
séquence, la force aiixiliaire des Portugais 
fut portée à trente mille hommes , et on mit 
au complet autant dé bataillons que Tin- 
fluence pernicieuse du climat de Valcheren 
put le permettre. L'honneur, la fature re- 
nommée de FAnglètetré , Tindépendance du 
iPQrtugal et la dernière espérance de la Pénin- 
sule furent confiés à la prudence et au juge- 
ment de lôrd Wellington. 
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(i)Jl ifâllut Y^aiment beaucoup d'énergie pour oîer 
vetoir braver eneore la prépondérance de Bonaparte qui, 
aptfès rjhenreûse issue - de Id guerre d'Aiitriche^ et &oii 
mariage avec Tarchidaçbe^se Marie-Louise , sej trouvait 
à Tapogée de sa glçire et d,e sa puissance» C*e^ à compter 
de cette époque remarcjuable qu'il faut suivre avec plus 
d'attention encore les principaux événemens de la guerre 
d'Espagne. ( Note de V Éditeur, ) 



* if , '• »v 



I . 



• > 



( »7a > 



^^^^^A»/«^#^ 



CHAPITRE m. 

Dei«in>8»« Bonapftrte se décide à bire Ift conquête. du PortngaL<^ 

jusqu'en mai Unc armée française . sous les ordres du maréchal 
1811. • » 

Masséna , s'empare de Ciudad -Rodrigo etd'Àlméida. — 

Elle combat sans succès à Busaco.<<-^ S^a▼anc€^ vers Lis- 
bonne. — Est arrêtée pas lord Wellîûgtoii. — Deoieure 
dans l'inaction pendant cinq mois« — » Se retire du 
Portugal. — rS^avance de nouveau pour secourir Al- 
méîda. -^ Est repousAée dàn» cette tentative à Fuentèt 
de Honor. — La garnison française évacue 1» place, . 

-tioN APARTE faisait des préparatifs considéra- 
bles pour la ..conquête du Portugal et pour 
chasser les Anglais. Trois corps commandés 
par le maréchal Ney et par les généraux Ju- 
liot, et Reynier, composant une armée de 
66 mille hommes d'infanterie et de six 
mille de cavalerie, furent rassemblés pour cet 
effet près de Salamanque ^ et le maréchal Masr 
séua , considéré jusqu'ici comme 1^ plus kardi 
et le plus heureux des lieuten ans d e Bonaparte ,. 
fut envoyé de France pour diriger l'entreprise. 
Afin de donner encore plus d'importance aux 
opérations ^ un corps considérable de la garde 



impériale traversa les Pyrénées, et le reste se 
tenait prêt pour la même destination ; ce qui 
faisait fortement présumer que l'Empereur 
lui-même &e proposait de s'y rendre en per- 
sonne (i). 



(i) Cest ici que le génie de Bonaparte se trouve en dé- 
tint , comme dans beaiïCQup d^autres circonstances essen- 
tielles de sa vie politique , où la fougue et la violence 
auraient dû cédei* à la profondeur des vues et à la prévi- 
sion. Comment lui a-t-il échappé alors qu'en laissant 
s'élever dans la Péninsule une réputation militaire euro- 
péenne 9 il compromettait non seulement la conquête de 
l'Ëspagney mais sa propre fortune, L'Europe avait assez 
de soldats à lui opposer : elle cherchait un général. 
Il était clair que celui qui saurait résister aux armées 
françaises, finirait par être Fhomme de la Providence 
chargé d'abaisser l'orgueil du moderne Attila. Quelque 
habile que fût Masséna , il était douteux qu'avec quatre- 
vingt mille hommes il pût chasser les Anglais , disposant 
en maîtres de toutes les resources du Portugal. Bonaparte, 
au contraire , avec 3o mille hommes de plus, qu il aurait 
pu sacrifier dans une bataille décisive, terminait là guerr^ 
d'un seul coup , d'une manière tellement éclatante , qu'il 
y eût trouvé le complément de sa gloire , et la sécurité 
pour l'avenir : aucun autre ne pouvait le suppléer. Tout 
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L'armée qui devait s'opposer à oette ter- 
rible invasion n'excédait pas quarante - huit 
mille hommes d'infanterie et trois mille de 
cavalerie^ dont la moitié composée de jeunes 
levées portugaises , ne s'étaient pas encore 
essayées dans une action générale, et conti- 
nuaient d'avoir d'elles-mêmes une opinion 
très^défavorable, malgré les nombreuses preu- 
ves de courage qu'elles avaient dernièrement 
données dans différentes affaires. Pour leur 
donner plus d'à - plomb et plus de con- 
fiance, pu entremêla les troupes des deux 
nations dans la proportion d'un bataillon por« 
tugais sur deux bataillons anglais ; et outre 
ce soutien , la prévoyance de lord Wellington 
leur avait préparé un nouvel auxiliaire pour 
obvier à leur peu d'expérience. Ayant bien 
' prévu la crise terrible qui éclatait maintenant. 



allait dépendre de rissne de cette campagne , et pour Ba* 
naparte , et pour FEarope. Encore une fois , ne pas 
apercevoir la corel^ition intime des événemens de la Pé- 
ninsule avec la destinée du reste de FuniverS} c'était 
manquer de génie. { l'ilote de f Editeur,) 
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et résolu de. ne point exposer son armée , à 
moins que ce ne fût dans une occasion très^ 
favorable , il .avait y dès le mois d'octobre pré- 
cédent, fait retrancher de la manière la plus 
formidable une position qui couvre Lisbonne, 
dans Fintention de s'y retirer à Tapproche de 
Tennemifiet là de décider du sort de la pé- 
ninsule. Il avait, ordo;mé en même temps de 
fortifier Abrantès et Péniche ,, et différens 
autres points , pour soutenir son système de 
défense. Il est digne de remarque, pour mon- 
trer combien les opérations furent secrètes , 
que malgré la grandeur de l'ouvrage , aucun 
récit de ses progrès ne devint jamais public, 
et que les Frapçfiis ne connurent la for- 
midable barrière qu on avait élevée contre 
eux, qu'au moment où ils virent l'armée alliée 
rangée en bataille au-dessus, pour s'opposer 
à leurs progrès. 

Les opérations commencèrent le 26 avril. 
Deux corps d'armée investirent Ciudad - Ro- 
drigo , le général Reynier étant détaché sur la 
gauche du Tage pour faciliter l'arrivage dessub- 
sistances. Le 1 1 juin, les tranchées s'ouvrirent 



Mlt la colline au nord de la ville , appelée le 
grand Teson. Le goiaverneiir, général Hurrastî, 
fit une belle défense jusqu^au lo de juillet, 
qu'une brèche praticable ayant éte^ iformée 
dans la fausse-braie et dans le corps de la place , 
la Contrescarpe ayant sauté , et les troupes 
ennemies étant assemblées dans la tranchée 
pour donner Tassaut^ se voyant dVilleUrs sans 
espoir d'étiré secouru, fit une capitulation 
honorable, avant laquelle, toutefois, la ca- 

r 

Valérie espagnole, sôûs les ordres du chef de 
Guérillas don Juliàn , par une sortie brusque , 
s'ouvrit un chenlii\a traversiez postes français , 
et s'échappa en Portugal. 

L'armée alliée était eh ce moment canton- 
née en trois corps: le principal, de vingt- 
deux mille hommes, commandé en personne 
par lord Wellington, à Mizen, Celorica, 
Guarda , etc. , avec la division légère de qua- 
tre mille hommes, en avant d'Alméida , for- 
teresse qui était pourvue pour un siège, mais 
dont la garnison se composait principalement 
de milice ; le second corps , de treize mille 
hommes , sous les ordres du lieutenantrgéné- 
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ABA'SBUy Ée tenait éur la droite dé la frontière^ 
|iour observer le^oorpscèmmafidépar Rejr- 
liier ; et le troisièxi^ ^ de. dix tnlUeshQmhies 
<de réserve , «ous le majbr-^géiiférai Leith-, 
•^tait posté à Thomar. 

Le ^4 Juillet ^ Tennemi traversa ia frontière 
pour investir Altnéida. La division légère éoUs 
les orck^es da brigadier-général Crayfurdvni- 
sayant de retarder l'opération , se«tra«fvisi eà- 
gagée avec un corps cinq ou six foisi pins^JUMOr 
breiix;et cc^mmè il n'jàvaît^^'unseuèpohf^par 
lequel on pût repasser laGoa^ sa reti^àitendsve- 
nait périlleuse; infis la bonne discipline ^des 
troupes triohipfaa dtts'^liist grands efforts^ di^ 
Tenneim pourvues ns/ésuf^e^ et ht divisÛMi eft* 
fectua enfin sTon pa»8age>; ' avec une pirte) de 
trèntq hommes tués et deux x»nt sàixIiMet- 
dÎK blessés^ oii pfisonoierk. ' ! ' •.^;. ^ 

On ouvrit la tranchée ^ devant TAlméida' le 
t5 aoûtr*4tt9 pre]9iièt^fei)ba(tterte5'joiiènhfsk;de 
<çk5 ; et bientôt appes- fzn grand magas^qy qnl 
contenait à-p6u-près!toaDé la poudre^ide la 
place, sauta avec uîie expl^iob épouvantable;^ 

tuant plusieurs hommes / eï ' endommageant 
T. I, la 
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;le6' fortifications. Uh officier d'artillerie poiu. 
tugàis fut assez, lâche pour cômmuniquenaux 
assiégeans Tétat épuisé des munittons de» la 
ville. 'OtadeJDoaada en conséquence que la 
garnison se rendit immédiatement. Le goù- 
\neirneur, ge'néral Gox, voyant que les Français 
étaient informés de te perte ' qu'il venait* de 
•ânre, capitula le jour suivant. Les troupes 
de ligne restèrent prisonnières^ et la milice 
-Mtouiiiàidans sesi fo jers. 
< ; A: la nkî-septèii4iin / le général Masséna s'a- 
vança d-Alméida/icoulre Lisbonne > ayant été 
joint par^ le deuxiàs^e corps, qui, après avoir 
lapasse le Tage. à là Baroa de Alconètei au 
commencement de juillet, avait depuis oc- 
^péZi^^zamayor^Peaamacor; .Monsanto, etc. 

Xiord Wellington avec le principal. cdrps des 

■ « 

alliés se retira le, long de la rive;gauche^u 
MondegOi Pours6fotmeruneidee juste de la 
maEche. de iFennemii et des manoeuvres qu'on 
J»è opposa, il est.néoessaire d'avoir quelques 
notions sur la .nature du- pays. Qu'qn se re- 
présente une étendue de terrein quadrangu- 
de cent miUes de long et de cinquante 



t' 
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milles de large, borné à l'ouest par la mer, 
au nord et au sud par les rivières presque pa- 
rallèles du Mondego et du Tage ^ et la partie 
oiientale de ce même pays, occupée par une 
énorme masse de montagnes qu'on appelle 
la Serra de Estrella, impénétrable à une armée 
ennemie, quand elles sont défendues avec 
résolution. Ces montagnes joignent le Tage 
au midi, mais laissent un espace avec une 
bonne route le long du fleuve entr'elles et le 
Mondego au no^d. L'ennemi qui se propose- 
rait d'arriver au point S. O. vers Lisbonne, en 
débouchant de ces n:iontagnes, devrait. par 
conséquent ou descendre entre la Estrella et 
le Mondego, ou traverser l'une ou l'autre des 
deux rivières , et la rej^asser à un point au- 
dessous de la Serra. 

JMasséna, en obligeant chaque soldat de 
porter du pain pour quinze jours, s'iétait mis 
dansie cas de faire marcher toutes sesforces de 
Célorico sur une autre route, au nord de Mon- 
dego, et d'éviter ainsi toutes les difficultés des 
fortes ravines de la Serra de Estrella, si nom- 
breuses sur l'autre bord. La routeide Coimbra 

12, 



. i 
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qu'il çboî^ÂJt, p9^f ^ tpoi^ liey es de distance 
dç la y\l\pj smr woe japi^s^ bwte 4t escai^ 
pée ♦ 9it¥«§ perp^îWîiwîvlair^fli^Rrà la lign« de 
fta ïPWfilw^ appelée W Ser» 4? Pu^ço^ qui est 
u»e^^^iW^^ de 1^ grande chaîne des raoa^ 
taÇîîSS %H 9W4 i app.^li$e la S^rra de Gwamiila: 
^la îjerr^a dç jB^sacp $^ t^ripine presque per-. 
p^pdiç^la^rement sup le Moadego ; et du coté 
opposé d^ ç^ltp rivière, «»e branche : des 
XftOBt^n^s dç.l^.Siejrade jËistreUa , appelée là 
Sçrra de ûf urcelja , foi?me pr|$qu'ttae contir 
nuali^Qu de }a ligne de QusafBO^ créant un 
objstacle smr )^ i^iye du sud, aus^ grand 
que celui que préi^çnte la , rive du nord. 
Ppqr pénétrer çn Ç&t?^aiua,diire par qiïelque 
route praûc^blç ^^r la roujje choisie > 41 fallait 
absolument que les Franç^ia pstôSdSsent sur 
l'une OHl'autrç d^ces §çrrQ, Lord Wellington 
qui avaif: placé des officiels dans kfc mon- 
tagnes pour s'ajffurer d§s forces de rennemi et 
de la direction de sop mpuT^m^iatt, ftit informé 
à tçïmps de saiparçbç; il traversa lé Mcrndego, et 
occupa Busacû s^vf çft-peu-prè$ toute son armée.^ 
Ae laiswPt^ur la rive gauche quiane force 
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suffisante pour reponé^et tonte féeôi^ttdîsr- 
s^lioe qui.pourrait se faire eti passant h ri- 
vière. Mais , avant que l'etitl€*rhi s^'avançât , et 
que Tcm pût savoir positivetnenf par qaeUes 
raUtels^Ui se proposait d'etftrel* eh Portugal, îî 
falkit faôre garder la ligné âvL Tage pafr lè 
corps, sèiiis les ordres du lientenanft-général 
^i\lf que soutenait la division de réserVe du 
inalor-'genéral Lekhi Par un monveiilent bien 
r^glé , le premier de ces corps ée détacfcattt 
de; Sobffîfera • Eormosa , He I7 , pa^saht pair 
yilki de R^> ItraversaM à gu^ k Zezère^Si 
laS^rca^de Codes ^ et eMuifesâ^ivant la route 
isilii^e p^ Espirrbai î j^^gnit avec' sa réserve 
le principal corps d« F^rtnée en position à 

« 

Çusaea, le a6 septembre , jour dé Farrivéé 
de Tai^Dciée française en i&ce d!es' éAliés. Aitisc , 
au moment requis, t«)»*â^te)i leurs forces lurent 
cooeentréea sur k pt^emier point favorable ^ûi 
s'o&it^pour o[^oser le»; levées inexpériitien- 
tiies des Portugais atix vétérans de la- France'. 
La Serra de Busaco a aSo pieds d'élfévatidii 
de plus que le terrein qui est en face d*elle^ 
avec une montée trop rapide pour que la ca- 
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Tdlerie puisse agir^ et eomme sa hauteur in-^ 
terdit à-peu-près l'usage de l'artillerie aux as- 
saillans , elle forme une position presque inat<- 
taquable, quand elle est tout-à-fait occupée; 
mais on a besoin d'une armée considérable 
pour cet objet, le sommet de la montagne 
ayant huit milles d'étendue. Masséna ignoyant 
la jonction des corps des généraux Hill et 
Leith, calcula que la position était faiblement 
garnie d'hommes, et d'après cette idée , il fit 
avancer de bonne heure dans la matinée du 
27 , à l'abri d'une nuée de troupes légères^ 
deux fortes colonnes d'attaqiie sans aucun 
secours immédiat. Après, avoir atteint le som- 
met , à peine eurent-elles le temps de se dé- 
ployer, qu'elles furent chargées et renversées 
de la colline par les divisions des généraux 
Picton, Leith et Craufurd. Dans l'espace de 
trois quart^-d'heu^e , à compter du commeti- 
cementde ral;taque,'les assaillans avaient déjà 
rejoint \fi grps de l'armée française dans la 
plaine au-dessous. Un feu continuel de trou- 
pes légères se maintint pendant toute la jour- 
née , en bas ç,t le louç de la position. De grands 
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nouvemèns furent aperçut ptroii les troupes 
de l'ennemi; mais aucune autre attaque se* 
rieuse nefutessayée, la tentative du matin ayaut 
coûté aux Français deux mille, hommes tiiés 
sur le champ de bataille , trois cents prison- 
niers^ dont un officier-général ^ et de cinq à 
six mille blessés, tandis que les alliés n'eurent 
que deux cents hommes tués y et mille bles- 
sés (; r ). Les troupes portugaises qui prirent part 
à Taction se conduit^irent avec courage^ et 
dès-lors on put compter surTappui de leurs ar- 



(i) Ainsi , la première opération du maréchal Ma^i^éna 
fut marquée par une lourde faute qne lui fit vraisembla- 
blement commettre Tidce qne sa réputation seule suffirait 
pour frapper de terreur Tarmée anglaise ; cette idée Fin- 
dnisit à attaquer une position inattaquable pour péa 
qu*elle fût défendue* Puisqu'on pouvait la tourner , pour* 
quoi vouloir remporter de vive force ? Cëtait pluSi qu^i-» 
nutile ; car, en ne réassissant pas, on relevait l.i|repn- 
fiance des Anglais^ on donnait aux troupes portugaises 
une sorte de présomption , et on détruisait dans nos pro- 
près troupes ce sentiment de supériorité, présage presque 
toujours in&illible de la victoire. Tel fut le résultat de la 
malheureuse al&ire de Bosaeo. (iVbte de (Editeur, ) 



sef> ef ^e cltitqaq éséneiaeii t leaf endrxît plu» 
redoutables. £li:<ffet^ après i^uelques autre» 
4prettTes,4fillësput«Éit^aftrcber à-peu-près de 
yàir avec ledri 'frères damnes d'Outre-Mer; 
L^éebec de BusaoïV fut sur le point d'être fatal 
mxx Fiançais f cafr , après l'avoir essuyé , il ne 
pouvait leur reailfer Fespair de forcer la posi- 
tion sans la taornèr. Traverser le Moiïdego y 
et tenter de foreer la Serra de Murcelia 
était également difficile ; les alliés s'en trou* 
vant phis près^ Tauraient occupée les pre- 
miers: rester était impossible par le manque 
de provisions. Dans cet embarras, Masséna^ 
après divers mouvemeus pour cacher ses in- 
tentions, entreprit témérairement de tourner 
.lit.. • . 

la position , par une route difficile sur la Serra 
de Cajramula , eAviroja.à six nxiUes d,e sa g^uçh^e. 
Il effectif sQn de^is^ÎA s<aus opposition.^ mar^ 
ehspit en mie colonne* Une division de ini- 
lice^ portugaise , destinée àilisputer le passage 
des montagnes de Sardab , s'étant trompée sur 
les'môuvemens de l'ennemi, fit un détour 
coç^idérable. , et arriva, Ir.op. tarçi. 

La cba^inede Bus9^. éta^it ainsi tournée^ 
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lord Wellington s'attacha fortement à ses 
premières intentions, en reculant par Coïm- 
bra , et comme l'ennemi s'avançait , il se retira 
tranquillement devant lui. 

Lisbonne étant située à l'extrémité d'une 
péninsule formée par la mer et par le Tage , 
il est évident que , si une armée est postée de 
manière à s'étendre à travers la partie la plus 
reculée de la péninsule, aucun ennemi ne 
peut pénétrer jusqu'à la ville, sans attaquer 
directement le front de l'armée ainsi établie. 
Ce futkîiT ce principe quelord Wellington avait 
fùtiÂè lefe lignes qui couvraient Lisbonne. La 
nature avait tracé ellem ém e Tesquissé grossière 
d'tihe forte position défensive , et Fart lavait 
reriduépaffaite. Un terrein de trente milles,qui 
s'étenddèrembouchure delà Zizandra sur rO- 

cféàn; jiiSqù'à TAIhandra sur le Tage, avait été 
K •. ^ . . . 

préparé pour lé champ de bataille. Les mon- 
tagnes efîcarpées étaient rendues perpendicu- 
laires^ les rivières étaient renfermées dans des 
écluses, *des Inondations étaient formées, et 
toutes les routes favorables à l'ennemi étaient 
détruites ; d'autres facilitaient les çoxnmu- 
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nications des alliés ; des ouvrages formida- 
bles s'élevaient pour fortifief et pour soutenir 
les points faibles, tandis qu'une nombreuse 
artillerie braquée sur des. points inaccessi- 
bles en commandait les différentes appro- 
ches, et donnait une égalité de défense à 
toute la position. Ni Iravayx, ni expédiens 
ne furent omis pour la rendre également fa- 
vorable à des mouvemens offensifs. Telles 
étaient les lignes vers lesquelles l'armée faisait 
son dernier mouvement rétrograde le 8 octo-. 
bre, et où elle fut jointe^ le matin suivant , 
par six mille Espagnob, sous les ordrçs du 
marquis de la Romana. 

Le maréchal Masséna, en entrant à Coîm- 
bra , ne trouvant point de préparatifs fait& 
pour disputer le passage du Mondego, fut 
persuadé que les Anglais se proposaient de 
quitter le pays ( i ) , et hâta la marche de son aiw 



i*M» 



(x) Nnl doute que Masséna ne f&t aveuglé par les pré*» 
jugét politiques qu'entretenaient avec tant de soin les 
journaux et les nombreux stipendiés de Bonaparte, afin de 
persuader aux soldats et aux généraux français qu'une 
arméa anglaise éuit incapable de résister à une armée 
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mée , pour augmenter son triomphe par Fat- 
taque de leur arrière-garde. Pour faciliter ses 
ntiouvemens^ il laissa ses malades et ses blessés 
avec leur.suite , au nombre de cinq mille, à 
Goïmbra, ville dans laquelle en tradq vive force, 
quelques jours après , le colonel Trànt à la 
tête des troupes pbr^gaises, en revenant de 
Sardao; tous les Français furent faits pri^ 
sonniers. La milice , aidée des paysans du pays 
qu'on avait organisés, s'empara également avec 
la même facilité des différentes villes que l'en- 
nemi quittait à mesure qu'il s'avançait. Du 
moment qu'elle eut passé le Mondego , l'armée 
française fut privée de toute communication 
au*delà du circuit que parcouraient ses pa- 
trouilles de cavalerie. Masséna ne laissa pas 
de pojçisser en avant dans l'intime conviction 

impériale dirigée avec énergie et habileté, et qu'il ne 
loi resterait alors que la honte de se rembarquer préci- 
pitamment. Ici le génie de Thomme de guerre était 
obscurci ou égaré par les nuages , et les préventions 
d'un faux jugement. A moins' de données positives, il ne 

• 

faut jamais avoir mauvaise opinion de son]ennemi. ( Note^ 

m 

de r Editeur, ) 
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du àuccès ; sa .(^Talene tt sa garde avancée ; 
dans raprè»rniidi> chassa tes aiHés-âeSobuèl, 
d'où il découvrit d'abard-ks ôlivrages Ibitm* 
dables. qui les.inettaîent à couvert de sa pour- 
suite. A en juger par la balte qu'il fit au même 
instant ; et par le mouveinenl vétrograde Qui 
suivit aussitôt qu'il fut i|uil.,.ces ouvrageS'lé 
frappèrent d'épouvante autant que de sûr-\ 
prise , et trois jours se passèrent avant qu'il se 
hasardât à revenir au même endroit (r). Il fit 
alors une exacte recoiànaîssance de la droite 



(i) Frappé d'épouvante ! Le terme est par trop 

lort. Je doute qu'un brave tel que le maréchal Masséna ^ 
qui avait vieîtlî dans le» camps , ait jamais été frappé 
d'épouvante, même à l'aspect des lignes formidables de 
Torres Vedvas. Qu'eltes aient pu ezmter son étcMii^émefit 
et son dépit ^ cela est pos&Sile. ; qn'enaoite ^. le vieux 
guerrier ait manqué de cette résolution éiMrgjiçne q^ 
seule pouvait le porteir à attaquer la position y. cela^ ^tî 
incontestable. Sans doute , il fallait Tempoi^teE de suite, 
y sacrifier au betsoin trente mille hommes. 9 pQ.n,r en. finir 
d'un seul coup , ou bien s'y morfondre ,, et manquer la 
campagne : c'est ce qui arriva ; mab il y a loin de -là à 
être frappé d'épouvante. *( iVote <ie t Editeur.) 
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des Ugciçd, ^t plaça les trois corps de son ar-^ 
mée, sép^r^DQ^wt en bÎTOuao, en faee de la 
positû». Sur la route de Lisbonne , par Zi- 
briera ♦ où les ouvrages étaient en moindre 
qyanUtéque auï' lesaptres parties de la ligne ^ 
il poussa aes pi^jnets en contact avec ceux des 
alliés, celte position lui paraissant propre 
d'^ailleurs à &ire manœuvrer le principal corps 
4ç fOQ .armée. En réglant ses postes , il vit 
une sanglante escarmouche s'engager ; tout 
aimonçait une attaque préméditée. Les 
troupes alliées étaient tous les jours sous les 
armes , une heure avant le point du jour , et 
le général en chef avec elles, prêt à diriger 
leurs opérations .Le temps était généralement 
humide, et le se^ice était pénible; cepen- 
dant tous le supportaient aivec gaieté , dans 
la .pki«e confiance d'anéantir l'ennemi dans 
l'attaque à laquelle il sembl^iit se pi^éparer; 
mWy aprèa qi»'u«ie semaine se fàl écoulée, 
Qn né çon$frVa plus, auttim espoir, et l'idée 
d'un triomphe immédiat s'évanouit presque 
tout-à-fait. 
Telle fut la situation des deux arméw du- 
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dant un mois, ^ns qu'elles fissent aucun 
mouvement. Pendant ce temps-là, Fennemi 
employait des officiers avec de^fortes escortes 
à s'assurer de la nature et des ressources du 
pays sur les derrières y pour foi^mer un plan 
d'opérations futures. Ces dispositions faites, 
l'armée française, dans la nuit du i4 no- 
vembre , leva son bivouac , et se retira en can- 
tonnemens aux environs de Thomar. Pour se 
mettre à l'abri de toute opération offensive , 
son avant-garda se retrancha dans la forte 
position de Santarem , derrière Rio-Mayor, 
^t., pour assurer le derrière de Tarmée, un 
poste fut établi à Punhèle, avec un pont sur 
la Zezère. Sa gauche était naturellement cou- 
verte par le Tage;'mais sa droite, exposée aux 
attaques des troupes irFèguliéres,fut protégée 
par la cavalerie. Le maréchal Masséna opéra ce 
mouvement dètqufil eut la conviction qu'il lui 
était impossible d'effectuer aucune opération 
ultérieure avec ses. forces actuelles; d'ailleurs 
la difficulté de se procurer des vivres , et l'ap- 
proche de l'hiver rendaient un abri indispen- 
sable pour assurer la santé* des troupes. En 
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outre y c'était {Probablement son projet de ga 
gner^ du temps , dans une bonne position dé- 
fensive, en attendant qu'il pût recevoir des 
renforts assez considérables pour le mettre 
dans le cas d'attaquer les lignes avec une pro- 
babilité de succès. 

L'armée alliée, suivit les mouvemens de la 
retraite dé Tennemi ; et quand il fit halte 
à Santarem , elle feignit d'attaquer ce poste , 
ppur s'assurer s'il effectuait une retraite finale, 
.ou si ce n'était qu'im changement de position. 
L'ennemi tenant feràîe ^ les colonnes d'attaque 
furent rappelées , et les troupes furent pla- 
cées en cantonneméns à Cartaxo, (quartier 
général)^ à Alooentre , à Âzambnja , prêtes à 
^e replier dans leurs lignés , «i les Français 
recevaient des renforts , ou bien à se te^ 
nir tranquilles et à couvert pendant Tbiver, 
préparées à profiter des mouvenaens que le 
manque de subsistaBCè devait enfin forcer 
l'ennemi d'opérer. C'était en partie la pré* 
voyance de cette disette qui avait fait adopter 
le système de défense du Portugal à la ma- 
nière de Fabius. Pour compléter l'exécution 
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de c^;{4ap^ le corps ^ Ue ut emint- général 
Hilljreçut Vor dre.de passer au iiâdi dà Tag^, 
et desecantoaBidajer à.Barcoâ> à Chaffiu^oa^etoJ^ 
afia d'etnpéûher TennisiBi ^e eommunîquw 
avec l'Alentejo, et de tirer des virres dbrlài ' 

Avant que les Français passassecit lai filon- 
tièiie , le gouyerfieméntportugaisaTàtofaiii pa- 
raître une proclamation , qui enjoignait à touss 
les Portugais dë.quitter l^urs maisonsà rappro- 
che d<e rennemi y et de détruire tous les objeiis 
de subsistance qu'ils ne pourrfeiiënt enlever. 
La terreur produisit Tohéisetooe 9 quant à Ik 
première parti^e de cetordre; les hpmhies et 
les feii^ipes, a<vec leurs: troupeaux^ disparais^ 
saient ^ e t lé pays n'ofXrait devaot la marcIie de 
Teojaemi <|^*iine ' affl-euse • solitude *; juaiB'^ 
comme oi\ n'avait fait srucuna dispositiôff/pour 
assurer Fexécutionde la sectode partie de cet 
ordre sévère, les^entimens naturelsau* hottii- 
mes la rendirent inutile. La plupart di$$]|[>or- 
tugais restaient près, de leurs propriétés ^ jus- 
qu'à ce que leur sûreté peiésoundle les fotçât 
à fuir , ou bien lonsquHl é^ail déjà trop fard 
pour penser à ai\tre chose' ' qu'à éviter d'être 
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surpris, Mais ceux qyi, plu$ prévoyans^ s*é« 
taient enfuis de bonne heure, cachaient trop en 
général leurs effets dans le vain espoir qu'ils 
échapperaient aux recherches. Ils étaient iné^ri- 
tablement découverts, et servaient ainsi à faire 
manquer robjetqu'ons'ëtait proposé. Leshabi^ 
bitans de tous les districts éloignés du lieu de la 
scène, se croyant en sûreté, restaient tranquil- 
les , et étant inopinément enveloppés dans les 

* 

excursions étendues de la cavalerie ennemifs, 
se trouvaient dans Timpossibilité de rien em- 
porter. Ce fut principalement ce.qui eut lieu 
dans le pays abondant et fertile àTEst deSaa* 
farem ; et on peut assurer que la cinquantième 
partie du bled n'y avait pas encore. été .enle- 
vée; ainsi, c'était Teûiiroit le plus propre 
k faire subsister une armée. La ^Ofitiç^^^préh 
sentait .aussi l'inappréciable: avan^^ Â\êtf^ 
ibrtifiée sur son fronï, et.garanti4^<^iir ^^s 
flancs et sur ses derrières pqur Isi^searle^ .ai- 
dais se disperser dans le pays, afin ^ cas- 
sembler des provision^ ; : ce q^i , d'apKsJiah- 
sencedesbahitans^ ^t là certitude que Ton 
avait 4tie. les alUés.n'étaieiit j^as en moiutve* 

T. I i3 



ment, devenait Texercice ordinaire, après la pa- 
rade du raatin. J^rnsi, les cantonnemens dans 
lesquels ks Français s'étaient retirés , offraient 
plusieurs grands avantages ; ils étaient même 
favorables sous tous les rapports, tant qu'ils 
conserveraient sûr lés alliés la supériorité nu* 
inérique, ou même une égalité de force. 

Le inaréchal Masséna envoya sur-le-champ 
à Paris l'état de la situation de l'armée y en re- 
présentant la nécessité de renforts cousidé* 
râbles. En conséquence , des ordres furent ex- 
pédiés pour que toutes les troupes françaises 
£spbnibles dans le midi marchassent vers la 
frontière de TAlentejo; ce qui opéra une di- 
version considérable en sa faveur, les.troupes 
eispàgnoles 'étant obligées àe se, séparer de 
-farinée qui lui était opposée en front. Le 9' 
corps d';armée fut' aus^i placé sous les ordres , 
de Massénà; Dçux divisions de ce corps, d'en^ 
^viiv>n dixou dou^ mii^e hommes , tegoignî- 
Miit à la fin dé décembre ; le reste , sous le ge* 
néral Ctapared^e-, ptit poste à Gnarda, sur la 
'frontiéjre ,pour tenir ouverte la cominunica- 
lion ayecrSspagoei en dhassairtdes derrières 
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de l'armée les partie de troupes irrégulières j 
de sorte qu'au commencement de l'année 1811, 
la situation des Français fut considérablement 
améliorée. Masséua cependant n'entreprit au* 
cun grand mouvement ; mais tenant le prin- 
cipal corps de son armée obstinément stationné 
dans ses cantonnemens, il se borna à envoyer 
vers le Nord quelques détachemenspour piller, 
et qui ne se trouvant pas en force furent promp- 
tement repoussés par la milice. Ces troupes, 
peu après le changement de position des Fran- 
çais, étaient devenues très-entreprenantes, in- 
terceptant toutes leurs communications, et 
même défaisant avec perte, à Os Cardigos , dans 
la Serra de Estrella, le i4 novembre, un fort 
détachement qui escortait un convoi consi'- 
dérable ; elles menaçaient même de for- 
mer un obstacle sur les derrières , qui ren- 
drait la retraite peu assurée. Mais un com- 
bat inégal , dans lequel elles s'engagèrept 
imprudemment avec le corps du général 
Claparëde, le 3o décembre, à Trancosa, où 
elles^ furent défaites et chassées avec perte 
au-delà du Douro, mit nn terme aux espé* 

i3. 



rances qu'elles avaient fait naître j et leurs ef- 
(forts ne furent plus ensuite que bien faibles. 
Le dernier espoir qu'avait Tennemi de 
-réussir dans les opératiôns.contre Lisbonne, 
et qui pouvait seul justifier Fétat d'inaction 
dans lequel Masséna demeurait depuis si long- 
temps, était fondé sur le calcul que Tarmée 
du midi de l'Espagne pourrait opérer une 
jonction avec celle du Portugal , avant que le 
pays fût épuisé. Tous les mouvemens de Mas- 
séna tendaient à ce but. Punhète était soi- 
gneusement retranchée, afin de protéger un 
•établissement formé à l'embouchure de la 
Zezère, pour construire des bateaux et faire 
des cordages.^ Abrantès étant reconnu, parut 
susceptible d'être emporté par un coup de 
main; et toutes les autres entreprises annon« 
çaient également l'intention d'établir une 
communication à travers le Tage. Les judi- 
cieux efforts des alliés , pour déjouer ce pro- 
jet, empêchèrent cependant l'armée française 
dç Teffectuer sur la rive du nord, et la résistance 
de Badajoz retarda l'arrivée des troupes du 
midi , jusqu'au milieu de mars. Avant cette pé^ 
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riode^lesressourcesdupaysayaientétépresque 
épuisées; et les Français étaient réduits en nom- 
bre, dans un mauvais état de santé, et décou- 
ragés. Masséna jie pouvait donc plus tempo- 
riser avec sûreté. Dès la fin de février , il avait 
commencé ses arrangemens pour se retirer 
' du Portugal. Cette décision fut prise très-à- 
propos , car lord Wellington n'attendait que 
l'arrivée d un renfort depuis long - temps 
annoncé pour commencer ses opérations of- 
fensives. Il n'est pas aisé de découvrir coro-> 
ment Tarmée française , renfermée entre des 
rivières et des montagnes , aurait pu échapper 
à une destruction totale (i). 

(i) Voilà encore une snpiH>sition bien hasardée. La 
guerre de la rérolation, qui a duré Tingt-qnalre ans, ne 
présente pas on senl exemple d'une armée française 
anéantie à la faite d'un revers on d'une retraite malheu- 
reuse. Nous avons éprouvé des déroutes , des dispersions 
d'armée par Feffet de terreurs paniques f mais ancuac 
armée française n'a été totalement détruite, pas même 
celle qui fit la conquête de Moscow et la désastreuse re- 
traite de Russie ; au lieu que les ennemis de la France 
ont eu réellement des armées anéanties a la suite de grands 
désastres. Comment admettre que lord Wellington » aidé 
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Le 4 mars , une flotte jeta Tancre dans le 
Tage, avec sept mille hommes de troupes à 
bord; et la nuit suivante, les corps avancés 
de l'armée française se retirèrent de Santarem, 
où le quartier général des alliés fut immé- 
diatement transféré. Il serait difficile de dé- 
terminer au juste la force numérique de l'ar- 
mée qui battait en retraite; mais, à en juger 
par l'apparence que présentait sa marche, Tin- 
fanterie pouvait se monter à environ quarante- 
cinq mille hommes. Cette armée seule avait 
éprouvé une perle de vingt sept mille hommes 
depuis qu'elle avait quitté Rodrigo. De dégoû- 
tantes accumulations de boue et d'ordures , 
des restes de nourriture de l'espèce la plus 
mal-saine trouvés çà et là sur son passage , 
l'apparence misérable et mal-propre de la 
plupart des prisonniers, l'état de dénuement 

par un renfort de sept mille hommes seiil«ment , aurait 
pu détraire Tarmée du maréchal Masséna , qui comptait 
encore cinquante mille hommes effectifs , et qui avait 
pour soutien , dans sa retraite , un maréchal Ney ? Voilà 
de ces hyperboles dont une nation do penseui^ doit faire: 
justice. ( Note de V Editeur. ) 
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et de négligence des hôpitaux , et une moTta«> 
lité au-dessus de celle que le fer avait infligée, 
attestaient assez la déplorable condition à 
laquelle étaient réduits les envahisseurs. 
Les souffrances et les pertes des Français n'é- 
taient cependant rien en comparaison de 
celles dont leur invasion affligeait le Portugal 
et ses habitans. Environ deux mille milles carrés 
depaysresterentpendantcinqmoisavecàpeine 
un habitant : tout ce que contenait ce grand es- 
pace était dévoré par l'ennemi, ou détruit parla 
rigueur de la saison. La moisson périssait sut 
la terre , et le fruit tombait pourri des arbres 
dans l'espace qui bornait immédiatement les 
deux armées, et qui n'était occupé ni par 
l'une ni par Vautre d'unemanière permanente. 
Des troupes d'innombrables^ petits oiseaux, 
comme s'ils étaient attirés sur ce terrein par 
l'instinct, s'engraissaient, sans être inquiétési^ 
des raisins qu'on n'avait pas. cueillis; et les 
loups èux-mémes, délivrés de toute crainte, 
ou rendus plus audacieux par l'absence de leur 
proie accoutumée , hurlaient aux environs 
oomme maitres du territoire, ne donnant pa$-^ 
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sa^' qu'avec répugnance aux patrouilles de 
cavalerie qui traversaient leur terrein; 

C'était ua spectacle satisfaisant, quoique 
triste, de voir, à rapproche des Frauçais, la 
population entière de différentes provinces 
quittant ses foyers, sacripant tout^sespro- 
{iriétés au bien généra t. et accompagnant les 
marches de nos armées en retraite. Hommes^ 
femmes,' enfans, également effrayés , fuyaient 
ne sachant ni quand , ni où ils devaient 
s'arrêter. Cinquante mille de cies fugitifs 
trouvèrent des secours et des consolations 
dans l'hospitalité et dans la bienfaisance 
des citoyens de. Lisbonne. Mais, un égal 
nombre qui s'enfuit vers la rive gauche 
du Tage, resta long^temps exposé aux intem: 
péries de l'air, et liile grande par tie périt mi« 
sérablemeiit de faim et de maladie, avant 
<|u'on pût' leur donner aucun secours. Tout 
dur qu'était leur sqrt, il était beaucoup plus 
heureux que ceux des 'villageois qui se trou* 
vaient sur* les derrières de Tennemi^ ou sur 
lesicônfins de ses^cantonhemens : leurs habita- 
tiondyq^Mtaient pillées et occupées occasion- 
nellemenf par des détachemens de Français, 



( aoi ) 

ne fourni38aient à leurs nouveaux maîtres 
d'autre secours qu'un abri précaire. Plusieurs 
de ces misérables créatures passaient toute la 
saison de Thiver exposées à Ses rigueurs , dans 
les bois ou dans les montagnes voisines , ne sub- 
sistant simplement que de racines ou d'herbes; 
etàuretour desalliés ils retournaient dans leurs 
habitations , le corps macéré par l'abstinence et 
l'esprit dérangé par une longue et continuelle 
appréhension : parmi elles on remarquait des 
jeunes filles de seize ans qui, devenues imbé- 
cilles, ressemblaient, au physique, à des 
femmes de cinquante ans. Nombre d'enfans 
des deux sexes qui avaient survécu à cette 
cruelle épreuve^ s'assemblaient en troupe le 
long de la route , • à mesure que l'armée ap- 
prochait , demandant du secours , paraissant 
si maigres , si pâles, les yeux si hagards , que 
plusieurs fois on vit de farouches vétérans 
détourner la vue avec dégoût, tandis quHls ac- 
cordaient, touchés de compassion, à ces vic- 
times de la guerre , une portion de biscuit 
qui devait les soutenir le jour suivant (i). 

(i) Partisans intéressés de }a guçrirt éternelle , 6 vous 
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On peut se faire une idée de la perte qu'é^ 
prouva le Portugal dans cette invasion: au 
départ des Français on ne trouva , dans des 
districts très-é tendus, ni animal vivant, m au- 
cun objet de subsistance. « Les villes et les vil* 
» lages abandonnés; les moulins détruits; le 
3» vin courant dans les gouttières ; des mon- 
y ceaux de blé brûlés ; les meubles même bri- 
» ses; pas un cheval, pas une mule, pas un 
39 âne, pas une vache, pas même une chèvre 
3» que l'on puisse voir»! Telle fut la descrip- 
tion que les Français eux-mêmes firent de 
leur marche quand ils évacuèrent ; et à l'ex- 
ception du i^in courant dans ies gouttières^ cette 

* 1—.^—. ■■ » I ■ I I ■«■ ■! ■ — — i,— I I m li n — O— » 
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qui semblcz ne regretter que vos tViomphés , tandis que 
vous regrettez bien autrement de ne plus exploiter à 
votre profit le butin de nos invasions, voyez ce que les 
peuples de la Péninsule eurent à souffrir ! Ce sont, ces 
aoavenirs amers que nous opposent les nations que nous 
avons été troubler dans leurs paisibles demeures. Qu'en 
est-il résulté ? une réaction dlnvasions dont notre malbeu^ 
rense patrie a été accablée. Souvenez-vons que la §u#rre 
appelle ia guerre. ( Noie de t éditeur. } 
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description est applicable à tout le pays qu'ils 
furent obligés de parcourir pour se retirer. 

Masséna traversa llSstraroadure par la même 
roule qu'il avait suivie en y entrant. Comme 
mesure préliminaire^ et pour gagner du temps 
afin de faciliter la retraite de ses malades et de 
son bagage, il réunit les différens corps de son 
armée à Pombal^iivec l'intention apparente de 
défendre son terrein. Le ii mars, lord Welling- 
ton fit avancer l'armée alliée; et ayant, dans 
le courant du jour, réussi à chasser tous les 
postes avancés de l'ennemi, il fit ses disposi- 
tions pour une attaque générale le matin sut* 
vant; mais, pendant la nuit , Masséna mil le 
feu à la ville, et se retira. Le lendemain, les 
alliés trouvèrent de la résistance dans un corps 
français qui, fortement posté à l'extrémité 
d'un défilé en face de Redinha, obligea la 
plus grande partie de l'armée à se former pour 
le déloger; ce qui prit plusieurs heures. Ce 
coxps, laissé comme arrière garde , tint ferme 
jusqu'à ce qu'il trouva sa sûreté compromise; 
alors, abandonnant sa position, il se retira 
très-vite, ne perdant que quelques hommes^ 
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tandis que les premières divisions des alliés 
étaient obligées de suivre avec précaution ^ 
ne sachant pas le moment où elles auraient à 
combattre toute l'armée française. 

Ce fut ainsi que Masséna, avec un corps de 
dix mille hommes d'infanterie et sa meiUeure 

« 

cavalerie , sans aucun autre embarras que quel- 
ques pièces d'airtillerie légère traînées par de 
bons chevaux , couvrit toas les jours sa retraite 
sans compromettre le reste de son armée. 
Cette arrière-garde était invariablement pos- 
tée sur des positions qu'on ne pouvait atta- 
quer de front sans essuyer une perte considé- 
rable , et qui ne pouvaient être tournées que 
par une marche de plusieurs heures, ce qui 
rendait les troupes incapables d'une plus 
longue poursuite (i), £n gagnant ainsi du 

I II ■«■» ■!■ I l III ■■ 

(i). Pourquoi ne pas dire franchement que notre re* 
traite fut digne de la haute réputation de no9 troupes , 
que Ney se couvrit de gloire , que Massëna lui-même , au 
lieu de se laisser abattre, retrouva sa fermeté et Ténergie 
de son talent , que nos soldats enfin , dont le mord n*éuit 
point ébranlé encore, se montrèrent capables de triom^ 
pher d'nne pareille épreuve , et que loin à» les irriter pa;r 
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temps , les malades et le bagage , suivis du 
principal corps se retirèrent , et , excepté dans 
une ou deux occasions^ ils eurent fini la marche 
de jour, avant que Tarrière-garde fût forcée 
de se rabattfe sur eux. 

Lord Wellington toujours actif dans la pour- 
suite, employait toutes les nianœuvres les 
plus habiles pour obliger la force qui cou- 
vrait la retraite à se retirer promptement de 
ces différentes positions La politique et. la 
nécessité Tobligèrent toutefois d'épargner la 
vie de ses soldats, et de ne pas attaquer de 
front, n'étant plus d ailleurs avec lennemlà 
' égalité de nombre ; car , outre les Espagnols 



une poursuite téméraire , Wellington se contenta pour 
«însi dire de les accompagner ju&qu'à la frontière . espa- 
gnole. Que l'auteur anglab nlnsinue donc pas^- comme 
il r^ déjà fait ouvertement*, que sans des. circonstances 
imprévues , alléguées plutôt comme excuses que comme 
motifs, Wellington eût anéanti notre armée. Il ne Feùt 
point anéantie ; Tarmée était même alors dans des dispo- 
sitions telles, qu'elle eût pu braver les Anglais dans nn 
engagement général , que Wellington ei^t soin d'éviter. 
{Not€ de r Editeur). 
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envoyés ailleurs , il venait de détacher quinze 
mille hommes pour protéger la frontière du 
éud. Il était même probable que Masséna, 
en arrivant en Espagne, ne manquerait pas 
d'être joint par des troupes fraîches. Lord 
Wellington y ayant enfoncé l'arrière-garde de 
Fennemi qui entrait dans les défilés de Mi- 
randa de Corvo, lorsqu'une attaque directe 
eût pu causer l'abandon de la plus grande 
partie de son artillerie et de son bagage , s'ex- 
prima, dit -on, en ces termes : <c J'ai bien 
» à présent Foccasion de faire éprouver une 
» perte considérable à lennemi^ mais non 
» pas sans sacrifier plusieurs de mes propres 
9 soldats. Je préfère donc continuer mon sys- 
» tème de le harasser, de détruire son orga- 
» nisation^ de conserver ma propre armée 

3» intacte , que de livrer une bataille dans la- 

« 

>» quelle le soldat serait si maltraité, qu'il 
» n'aurait pas l'ascendant sur les troupes 
» fraîches qu'il rencontrera sur les frontières. 
» Alméida et Badajoz doivent être repris ». 
C'est sur ce principe que lord Wellington agit 
dans toute la campagne. Ne donnant aucun 
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répit à Tennemiy il le chassa, au-delà deâ fron* 
titres , saûs qu^il en coûtât presque rien 
aux alliés, et dans un état de misère et de ma- 
ladie, qui finit par en détruire plus qu'aucune 
action générale n aurait pu faire (i ). 

Masséna se proposait de faire passer le 
Mondego à son armée ^ par le pont de Coîrn-^ 
bra; niais quand, le i3 mars^ il arriva à Con- 
deixa , qui n en est qu'à deux lieues, il se trouva 
si vivement pressé par les alliés, sans savoir le 
montant' des forces qui se trouvaient dans 
la ville , qu'il craignit de tenter le passage de 
la rivière , et fit halte pour s'assurer du succès 
d'une reconnaissance qu'il avait poussée en 
avant. 11 était de la. dernière importance pour 
les alliés qu'il ne pût s'emparer du pays qu'on 






k(i) n «st çl^ir que le plan de Wellington oonftî&tait à 
ne pas risquer d'engagement général dans la persuasion 
QÙ il était que Tarmét française ne pourrait être entamée , 
et qu'il valait mieux tout attendre du temps que d'en 
i-enir à une tentative téméraire ; raison de plus pour re- 
^nnaltre que rattttnde et la disposition dé notre armée 
^furent admirables dans cette retraite , tt qu!il eâtété dan- 
f^r^ojt de raiaeHer i iiae bataille. ( N9te M V-Editewr. \ 
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avait fortifié au-delà du Mondego ; en consé*^ 
quence , un corps fat dépêché vêts les mon- 
tagnes de l'Est, comme pour occuper les pas- 
sages etinquiéter leflanc derennemi. Cette ma- 
nœuvre eut l'effet qu'on en attendait. Massénà 
craignant d'avoir ses deux communications 
coupées, fit opérer sur*Ie«champ un mouve-^ 
ment rapide à toute son armée, en la dirigeant 
entre la Serra de Estrella çt le Mondego. Sur 
cette ligne la direction des rivières et des ravi- 
nes, opposant toujours ]un front étendu et diffi- 
cile à la poursuite des Anglais, était très-favo^ 
rable à son mode de couvrir la retraite ; il fat 
néanmoins, serré de si près au passage de la 
Sierra, que^ pour sauver son armée , il fat obligé 
de sacrifier une partie de son arrière*gai>de ; il 
resta dans une position moins favorable qu'A 
n'avait coutume d'en occuper ^ et fut diassé , 
en traversant la rivière, avec une grande 
perte. Il détruisit jaiême !>êaucoup de muiii- 
tions et de magasins , et on regardait comiiQe 
probable qu'il serait pbligé d'abandonner &qn 
artillerie et son bagage; mais. Je 19 , les alliés 
ayant devancé leurs renforts , furent obligés 
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^e se relâcher de quelques jours de poursuite; 
dans rihtervalle , Masséna fit tant de progrès , 
qu'il réussit enfin à faire passser la Coa à son 
armée. 

Le. général Rey nier avec son corps n'ar- 
ma que le 3 avril près de Sabugal^ où 
la Coa fait un coude considérable; la con* 
fiance que lui inspirait cette position fut 
présqtîe cause de sa perte. Lord Welling- 
ton envoya la division légère traverser la Coa 
à un gué à deux ou trftis milles au-dessus 
de la ville ^ pour manœuvrer sur les derrières 
de lennemi , tandis que deux divisions Tatta'* 
queraient en front. Le jour était très-pluvieux 
et très-obscur , et la division légère ne fi t pas un 
mouvement assez large-^ mais s'engagea avec le 
flanc de^'ennemi,' avant que les divisions en' 
front fussent assez avancées pour la soutenir. 
Un bataillon d'un corps de pillards fut d'a'bôrd 
engagé* La cavalerie ennemie le chargea , et 
l'aurait complètement Caillé en pièces , si le 
colonel Beckroith qtli le commandait, n'eût ' 
profité avec une grande promptitude de la 
défense que lui présentait Une enceinte carrée : 
T. t. " i4 
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en pierre^ dans laquelle il jeta ses ii^oûiies , et 
repoussa les effortsi de tout lé corps de Rey- 
nier jusqu'à ce que le reste de la division vînt 
à son secours. Le combat devint alors plu5 
égal, et se soutint avec courajge des deux 
côtés, jusqu'à ce que les divisions en front 
vinssent à paraître; sur quoi, Reynier s'aper- 
ce vaut qu'il était presqu'env^loppé , se retira 
aussi vite qu'il fut possible, laissant un obusier 
et trois cent-quarante hommes de tués sur le 
champ de bataille; ft perdant, avant d'at- 
teiiïdre Alfaiates, environ le même nombre 
en prisonniers. 

Cette affaire termina la poursuitje sur cette 
route; mais deux jours après, la cavalerie, 
avec deux détachemens d'artillerie à cheval, 
tomba inopinément sur une. brigade d'in- 
fanterie française à Junça , dont le comman- 
dant déploya autant de sang-froid que de 
bravoure. Il forma ^^ soldats en ^arré; et 
quoique la cavalerie galopât tout autour, et 
que le feu de rartill:^rie parût les écraser, 
il continua de se retirer lentement à travers la 
plaine jusqu'à ce qu'il eût atteint les Duas 
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Cîisas, emportant même un ofBcier supérieur 
qui était grièvement blessé^ et dont les souf- 
frances causaient du retard dans sa marche. 
La retraite de Tarmée française fut certaine- 
ment conduite' avec beaucoup d'habileté; et, 
d'après les motifs qui firent manquer les at* 
taques directes des vainqueurs, sa perte en 
tués ou blessés n'excéda probablement pas 
cinq mille hommes; celle des alliés fut de six* 
cent-cinquante. Après avoir ainsi payé le juste 

« 

tribut que Ton doit aux Français comme soK 
dats, la vérité exige qu'on fasse connaître leur 
conduite comme hommes, et que j'affirme, 
comme témoin oculaire , que les cruautés inu- 
tiles et la destruction dont ils se jouaient et qui 
marquaient chaque pas de leur retraite , étaient 
telles, qu'elles doivent imprimer à leur re- 
nommée une tache qu^aucune gloire mili- 
Jtaire ne peut effacer ( i ). 

Le ^ avril, le quartier-général fut fixé à 

(i). Enfin , Tanteur convient que Farmée i&mçaise fit 
ane belle retraite ; mais il se dédpmmage bien de cet 

I • • • i 

ayeu forcé. {Noie de r Éditeur, ) 

i4. 
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Villa-Formosa. Alméida fut reconnue le métae 
jour. Défendue par line bonne garnison , cette 
place était à Tabri d'un coup de main ; et comme 
on n'avait d'ailleurs ni artillerie , ni aUi|*ail de 
siège pour la réduire, elle fut bloquée, Le^ 
troupes furent postées en face pour empêcher 
qu'aucun détachement de Tennemi ne com- 
muniquât avec elle. L'état de désorganisation 
et de misère où se trouvait Tarmée de. Mas- 
séna rendant improbable qu'on put faire sur- 
le^champ quelque grand mouvement pour. la 
secourir, lord Wellington saisit ce moment 
d'inaction pour visiter celte partie de son ar- 
mée qui agissait sur la frontière d^ l'Alen* 
tejo. Son retour cependant fut nécessaire avant 
la fin du mois; l'ennemi, dès son. arrivée àJSa- 
îamanquë , fit les plus vigoureux efforts pouv 
former et organiser de nouyeau $on armée. 
Le reste de Finfanteriq du neuvième corps , 
avec un corps considérable de cavalerie , et 
quelques brigades de la garde impériale y 
étant réunies, Massëna se vit encore à la tête 
àè quarante mille hoinmés d'infanterie et de 
cinq mille de cavalerie^ Avec cette force il tra* 
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versa la frontière le a mai, escortant un grand 
convoi de munitions et de vivres, pour 
ravitailler Âlméida. Lord Vellington, dont 
Tarmée , d'environ trente-six mille hommes 
était cantonnée sur FAzava, la concentra sur- 
Ic'-champ , pour livrer bataille et s'opposer à 
l'entrée de ces secours. 

Alméida est située sur la droite de la Coa , 
rivière considérable , coulant dans la direc- 
tion du nord. Ses bords sont escarpés et mon- 
tagneux , et n'ont que pen de communica- 
tions : les principales sont par le pont d' Al- 
méida, par le pont de Castelio-Boim , à sept 
milles an-dessus d' Alméida, et par le gué de 
St.-Roque, près de Freneda, trois milles plus 
haut. On n'en rencontre plus d'autres de quel- 
qu'importance militaire que près de Sabugal , 
àtrente milles au-dessus d'Alméida. A Sabugal , 
il y a un bon de pierre en pont état, qui 
communique aux grandes routes de Guarda 
et de Castèllo-Branca pour aller en Espagne. 
£n £sice de la Coa, dans une direction qui 
lui est à-peu-près parallèle , coule une petite 
rivière appelée la Duas Casas; le terrein, 
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entre les deux rivières , quoîqu'élevé, est géné- 
ralement découvert. Le village de Fuentes de 
Honor , opposé à Freneda sur I^ Coa, est bâfi 
sur la rive gauche de la Duas Casas y il s'étendl 
vers le coté occidental de la vallée qui forme 
au-dessous une très*>forte position ; mais ^ 
au-dessus du village, le sommet de la vallée 
s'abaisse de lui-même par degrés , et ses bords 
s'élèvent en pentes douces. 

Alméida étant du côté de la Coa où l'enne- 
mi était posté , les aliiés pour s'opposer à des 
forces qui venaient à son secours, furent 
obligés de combattre ayant cette rivière à dos. 
Pour assurer l'objet pour lequel iU allaient 
livrer bataille ,^ leur gauche était nécessaire- 
ment postée si près de la forteresse bloquée^ 
qu'ils empêchaient toute communication aveo 
la garnison sur ce flanc; d'un autre côté, le 
pont de Sabugal , étant le seul endroit , par le- 
quel, en cas de désastre ,. l'armée pût repasser 
commodément la rivière , il était d*un intérêd 
majeur que la droite s'étendît assez pour tenii^ 
libre la communication avec le pont. Ainsi > 
Varmée en se formant devait s'efforcCT de pro,-^ 



-';• 
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téger deux points extrêmement éloignés; ce 
qui exigeait un frbnt beaucoup au-dessus de 
celui que le nombre 'des troupes permettait 
de couvrir. 

Lord Wellington choisit pour son champ 
de bataille le terrein élevé qui se trouve der- 
rière les Duas Casas, plaçant leâ divisions des 
généraux Spencer ^ Picton et Houston derrière 
Fuentes de Honor, et occupant fortement ce 
village avec leur infanterie légère. Dans la 

« 

même ligne, sur la gauche, mais un peu dé* 
tachées, étaient les divisions des généraux 
Craufurd et Campbell, vis-à-vis le village 
d'Alameda , où il y a un pont sur les Duas 
Casas. La division de sir W. Erskine fut 
postée sur l'extrême gauche , pour garder la 
grande route d'Atméida , qui traverse la ri- 
vière par un gué sous le fort Concepcion; et 
une brigade portugaise avec un bataillon an- 
glais sous les ordres dû général Pack investit 
étroitement la forteresse. Un dorps d'Espa- 
gnols, commandé par Don Julian Sanchez, 

4 

fut placé dans le village de Nava de Aver, à 
deux milles au-delà de la droite de l'armée ^ 
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jpour donner encore plus de sécurité «à er 
flanc. 

Le 3 mai , Tennemi se posta sur le côté op- 
posé de la vallée des Duas Casas , sa gauche 
en face du village de Fuentes de Honor, et 
sa droite s'étendant environ deux milles et 
demi vers Alaroeda. Il menaça d'abord d'atta- 
quer les troupes postées autour de cette ville ; 
mais dans l'après-midi, il fit une attaque 
terrible pour empprter le village de Fuente», 
dont la possession l'aurait mis dans le cas 
de percer à travers ,Ie front des alliés. Ce 
poste fut donc défendu avec la plus grande 
opiniâtreté, et les assaillans, après de vi- 
goureux efforts , profitèrent de la nuit pour 
cesser de combattre , ayant éprouvé une perte 
considérable. AprèsayoirainsiéchouédanssoD 
projet de rompre; la ligne qui lui était opposée, 
Masséna passa tout le jour suivant en recoor 
naissances , ce qui donna lieu de soupçonner 
quelque manœuvre sur la droite. La division 
du général Houston se mit donc en mouve- 
ment à Poza-Velha. Syr ce flanc^ le point le 
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plus faible du front de la vallée des Duas Ca- 
sas était presqu'insensible y et la rivière était 
guéable. Pendant la nuit du 4, Masséna fit 
marcher ses troupes en masses vers leur gau* 
che, formant le corps dé Junotet toute sa cava- 
lerie en face de la division du général Houston. 
Cette manœuvre fut suivie d'un mouvement 
correspondant de la part des alliés; les divi- 
sions du général Craufurd et la cavalerie 
furent envoyées au secours du général Hous- 
ton, et les dîvi&ions des généraux Spencer et 
Picton se dirigèrent vers leur droite. . 

Le 5, à la pointe du jour, le corps de Ju- 
not attaqua la division du général Houston , 
et emporta le village de Poza Vplha : en pour- 
suivant ce succès , la cavalerie française , par 
la supériorité du nombre , chassa la cavalerie 
au-delà de l'infanterie, qui tint ferme et par 
un feu bien dirigé arrêta la poursuite. L'ar- 
tillerie à cheval se distingua en secourant 
rinfenterie. Les troupes espagnoles à Navade 
Aver , ainsi séparées de la ligne par la perte 
de Poza Velha, firent un détour sur lesder-» 
rières pour atteindre Freneda. 
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Lord Wellington résolut aloi^s d'abandon- 
ner ses communications avec le pont de 
Sabugal, et de fortifier saposition en çoncen- 
rant son armée ; il fit retirer de la droite les di- 
visions des généraux Craufurd et Houston , et 
forma une ligne qui s'étendait depuis Duas 
Casas , vers Freneda sur la Coa , à angles droits 
jusqu'à leur formation primitive, la cavalerie 
étant placée en réserve. L'ennemi essaya sans 
succès de rompre les troupes, tandis qu'elles 
exécutaient ce changement déposition; mais 
quand elles furent formées sur cette nouvelle 
ligne, il ne fit qu'entretenir un feu d'artillerie 
qui ne produisit pas beaucoup d'effet. 11 re- 
nouvela sur cette première formation ses at- 
taques pour emporter le village de Fuentes, 
qui fut défendu avec opiniâtreté, et après un 
long combat les alliés en conservèrent la par- 
tie supérieure. Ce fut là le dernier effort du 
commandement du maréchal Masséna : re- 
poussé dans toutes ses attaques , il craignit 
d'en hasarder une nouvelle, et resta tranquille 
jusqu'au 9 , en présence de son antagoniste , 
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* 

qui, plu3 actif, sut profiter de Toccasion pout 
retrancher toute Fétendue de son nouveau 
front, et pour rendre sa position plus formi- 
dable dans l'endroit où deux jours aupara- 
vant elle était la plus faible. Masséna voyant 
donc s'évanouir toute apparence de renouve- 
ler le combat aveo succès, se retira vers Sala- 
manque, abandonnant Alméida à sou sort^ 
et bientôt après il résigna le commandement 
de Tarmée. Dans cette affaire, les alliés per- 
dirent 198 hommes de tucis, 1028 de blessés, 
et 194 de faits prisonniers. 

Lord Wellington fit sur-le-champ sefc arran- 
gemens pour s'assurer de la conquête que sa 
victoire lui avait obtenue. Etant informé de 
l'intention du gouverneur d' Alméida d'éva- 
cuer la place , il prit de telles mesures pour 
empêcher que la garnison ne s'échappât, 
qu'elles semblaient en exclure la possibilité j 
mais d'après un délai dans l'exécution de ses 
ordres, elles ne produisirent presqu aucun 
effet. Le général Brenier, le 10 au soir, au 
ipoment que l'explosion d'une quantité àù 
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fougasses renversait Tentier revêtement des 
deux fronts^ fit une sortie avec toute sa gar- 
nison ,. surprit et tua à coups de baïonnettes 
les premiers piquets des corps qui investis- 
s^ent la place , et marchant à travers le pays, 
évitaut les grandes routes, arriva avec peu 
de perte près de Barba del Puexco , où il passa 
sans être observé par un corps de troupes 
posté pour s'opposer à sa sortie; mais en tra- 
versant TAguedo , son arrière-garde fut atta*^ 
quée par un autre détachement, et enviroii 
deux cents de ses soldats furent tués. Ayant 
passé le pont , on ne put poursuivre davan*^ 
tâge les fuyards, tout un corps de Farmée 
française s'avançant en toute hâte à leur se- 
cours. 

La victoirje de Fuentes et la prise d'Âlméida 
ayant assuré la tranquillité du nord du Por- 
tugal, lord Wellington détacha les divisions 
des généraux Picton et Houston vers T Alen- 
tejo pour renfcft*cer le maréchal Béresford ; et 
ayant appris le i6 , que le maréchal Soult était 
en mouvement de ce côté, il le suivit, laia* 



/ 
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i^ant les trotipes du nord sous les ordres de 
sir B. Spencer (i). 

* t 

(i). Le résultat de cette fameuse campagne de Portugal, 

fut donc tout à notre désavantage , quoique notre armée 

n'y eût éprouvé aucun revers , et que rennemi ne nous 

« 
eût opposé que de froides combinaisons, une force d'inertie 

et des obstacles puisés dans là localité. Disons-le franclie- 
ment , le maréchal Masséna s'y montra au • dessous de 
sa réputation , et il n*y reparut habile et vigilant guerrier 
que dans sa retraite. Son orgueil blesse de voir l'ennemi ^ 
après ravoir poursuivi jusqu'à la frontière , investir la 
place d'Alméida et lui enlever sous ses yeux sa propre 
conquête, le portèrent à livrer pour ainsi dire deux as- 
sauts à l'armée anglaise judicietisêm^nt postée à Fuenteg 
de Honor : il n'y fut pas plus heureux qu'à Busaco, et 
abandonfoant le Portugal à son adversaire, il tomba dans 
la disgrâce de Napoléon qui lui donna un successeur 
moins habile et encore plus malheureux. Qui le croirait 
pourtant ! Cette invasion du Portugal , tout au moins fâ- 
cheuse pour la réputation de Masséna , était regardée par 
ce vieux guerrier comme son plus bedu titre de gloire 
et comme sa plus belle campagne ; il s'y affectionnait 
avec une sorte de bonne foi comme ces génies épuisés qui, 
dans leur vieillesse et leur décadence, affectionnent leur 
dernière et leur plus faible production. Telle est selon nous 
l'importance de cette campagne , qu'on ne saurait trop 






rétndier* L'auteur anglais n*en donne qa'tttie esquisse 
imparfidte et des aperçus généraux. IJious invitons les 
lecteurs curieux à comparer son récit avec la relation pins 
animée » plus détaillée , plus intéressanteque nous en a 
donné M. le chef de bataillon Guingret , sous le titre de 
Eelaàon historique et militaire de la campagne de Portu^ 
gai. Cest un ourrage très* estimable qui bonore le carac- 
tère et le talent de son auteur ( NoU de t Éditeur. ) 
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CHAPITBE IV. 

Opérations militaires sur la frontière de l'Alenlejo » --' 
Le maréchal Soalt prend Olivença , Badajoz et Campo- 
Mayor. — Le maréchal Berèsford oblige les Français à. 
repasser la Gnadiana. — Il reprend Olivença , et assiège 
Badajoz. — • Sonlt s*aTance avec une armée au secours 
de cette place. — Il est défsiit à Albuera. — - Second 
siège de Badajoz. — Les armées françaises du Nord 
et du Midi se réunissent pour venir à son secours. --^ 
Les alliés se retirent en Portugal. 

» 

Four' faciliter- la conquête du Portugal, les 
Français avaient rassemblé une armée de 
quatorze mille Hommes dans le midi de l'Es- 
pagne sous les ordres du mai'échal Soult , qui , 
vers la fin de décembre, s'étaient avancés pour 
réduire Badajoz, et ouvrir une communication , 
k travers le Tage , avec le maréchal Masséna ( i ) . 



(i) Cest ici qu*éclate le défaut d'harmonie et d^unit^ 
dans les opérations hostiles de la Péninsule. Il était clair 
qu'une diversion au Sud de Lisbonne ( dans TAlent^jo ) 
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Les généraux Balasteros et Mendizabal^ qui 
eomtnandaient les armées espagnoles dans 
l'Estramadure, n'étant pas en force pour lui 
t'ésister^ se retirèrent à son approche ; le pre- 
mier à Salvatierra , et autres points en des- 
cendant la Guadiana; le second, en Portugal, 
laissant dans Olivença sept bataillons et une 
brigade d'artillerie de campagne^ presque sans 
provisions. Soult bloqua cette dernière place 
le 1 1 janvier; et, le aa, la famine força la gar- 
nison à se rendre à discrétion. 



deyenait nécessaire aux saccès de rinvasion de Massëna. 
Le maréchal Soult fut chargé de conduire cette diversion. 
Mais quand cpmmença-t-il à agir ? A la fin de décembre, 
lorsque la destinée de la campagne était déjà presqu*irré~ 
YDcahle; lorsqu^il fallait reprendre Olivença , assiéger et 
prendre Bïrdejoz. On aurait pu tourner , il est vrai , ces 
places arec une armée expéditionnaire de quarante mille 
hommes^ mai$ Sdult en avait .it peine le tiers. «Quand il 
eut pris Badajoz , Masséna n'avait déjà plus qu'à battre en 
retraite. Y eut-il , de la part de Soult , lenteur et négli- 
gence, rivalité ou jalousie contré Masséna? Que ceux 
qui savent aussi scruter le cœur des ambitieux décident, 
l Note d€ e Editeur. ) 



/ 



C a«S ) 

Xjè maréchal Soult s'étont efforcé de lairt 
jd'OliTença une place d'armes pour soutenir 
ses opérations ultérieures / détacha le maré«* 
chàl Mortier, le s6 janvier^ afin d'investir Ba*. 
dajoz, qui fut le même jour complètement 
bloqué^ sur la gauche de laGuadiana, par Tin* 
fanterie , tandis que ses communications avec le 
Portugal étaient partiellement interrompues 
par la cavalerie, qui passa la rivière à gué«. 
Deux jours après, le siège commença, et^ le 
1 5 février^ les batteries ouvrirent leur feu. Le 
même jour , Fouvrage à couronne fut attaqué 
par les trou jfes qui s'avançaient des tranchées^^ 
et emporté presque sans opposition. Mais, d'a- 
près la difficulté du terrain , il se passa plu^ 
sieurs jours avant que Tennemi pût y assurer 
son logement 

Vers cette époque ^ un corps considérable 
d'Espagnols vint au secours .des assiégés. Dèa 
qu'on avait su à Gartaxo que. Soult était en 
mouvement , lord Wellington avait combiné 
avec la Romana un plan d'opérations pour la 
défense de la frontière du Sud , et désigné une 
position derrière la G^ora , ayant sa droite 

T. I, i5 
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suc de Fort Christoval, comme la meilleure 

« 

où les Espagnols pussent tenir ouverte la 
communication avec Badajoz , si cette forte-^ 
resse était attaquée. Les troupes espagnoles 
•s'étaient déjà séparées des Anglais, et le 
marquis de la Romana avait été nommé 
le jour suivant pour les aller joindre, quand 
il mourut subitement, le a3 janvier, à Car- 
taxo,^ d'une ossification des vaisseaux du 
cœur , et universelleiiient regretté de ses com- 
patnotes et de leurs alliés. Le commande- 
ment fut, en conséquence, remis au général 
Mendizabal, qui suivit le plan arrêté, et, le 
9 février , ouvrant une communication avec la 
garnison de Badajoz, porta son armée sur les 
hauteurs de Christoval. Dans cette situation , 
il tint les assiégeans dans un état d'alarmes 
continuelles ; et ce fot un objet pour ^Ux de 
la première importance de le déloger. Mal- 
heureusement , il en donna l'occasion eu 
faisant mouvoir^ toute sa force vers sa gauche, 
hors de la' protection du fort Christoval , à 
cau>se djs. quelques obus jetées dans son 
camp , du coté opposéde la rivière. Le mare* 
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chai Mortier , ayant observé ce changement , 
établit un pont volant sur la Guadiana , au- 
dessus de la ville ; et , dans la nuit du 1 8 fé* 
vrier, fit niarcher un détachement de 6,000 
hommes de Tarmée assiégeante, qui passa 
à gué la Gevora , et au point du jour com- 
mença l'attaque. La force qu'on leur opposa 
consistait en 9,000 hommes d'infanterie es* 
pagnole, et en une brigade de cavalerie por- 
tugaise. Les troupes des deux nations se con- 
duisirent mal; et, tirant peu d'avantage de 
leur position , elles furent promptement 
mises en déroute. La cavalerie trouva son 
salut dans une prompte fuite, malgré le no- 
ble eséemple de leur commandant et de$ 
autres officiers, qui se firent t'emarquer en 
essayant vainement de* les retenir. Don Carlo^ 
de Ëspana réussit à faire entrer 5 00 hommes 
d'infanterie à Elvas; environ 3,ooo hommeA 
se sauvèrent dans Badajoz, et le reste fut ou 
tué où fait prisonnier. 

Etant ainsi délivré de l'inquiétude d'une v 

armée en campagne, Mortier investit la place, 

« 

et pressa le siège. Les Français , 'aprèss'étrf 

i5. 
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.établis dans les ouvrages extérieurs , tirèrent 
une parallèle à droite et à gauche , et formèrent 
des batteries contre la ville même. Les appro-* 
ches étaient encore éloignées de vingt verges 
du chemin couvert, quand on découvrit, le nS 
février, par la hardiesse d'un officier qui y en- 
tra, qu'il n'était point occupé la nuit. En con« 
séquence, la nuit suivante, la crête du glacis 
fut couronnée par la sappe volante. La nuit 
du 8, la contrescarpe du fossé du ravelin 
sauta, et le ravelin lui-même, étant aban- 
donné par la garnison , fut pris sans combat* 
Le 9, on battit en brèche; et, le lo, le gou- 
verneur capitula, quoiqu'il fût informé au- 
paravant , par une communication télégra- 

« 

phique, que Masséna avait commence sa re- 
traite, et qu'on allait le secourir sur -le* 
champ. La garnison, au nombre de 9,000 
hommes , sortit le jour suivant , et mit bas les 
armes devant* i3,ooo Français.^ 

Mortier investit ensuite Campo - Mayor, 

^ ^ande ville frontière, de Portugal, qui, 

étant en partie démantelée, fut confiée à un 

feul piquet de aoo hommes pour gardée. 
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ciaq pièces d'artillerie placées sur les rem- 
parts. Mais le major TaUaia , gouverneur , du. 
corps du génie , qui était profondément versé 
daps l'art de défendre des places, fit une telle 
apparence de résist^nce^qu'ilforçalesFrahçais 
à préparer tout pour un siège régulier. Aprèi 
cinq jours d'un feu continuel ^ ils effectuèrent 
une brèche praticable , et la faible garnison fut 
à leur merci : mais même encore dans cette ex« 
trémité, le gouverneur stipula pour vingt* 
quatre heures de délai , dans le cas où il se- 
rait secouru ; ce qui n'ayant point eu lieu , il 
sortit le 23 mars. Mortier commença aussitôt 
ses préparatifs pour évacuer la ville, et'poù* 
envoyer son artillerie et ses munitions à Bar* 
dajoz; mais il n'eut pas le temps d'effectuer 
leur transport 5 il fut interrompu parl'appro* 
che des troupes anglai3es sous les ordres du 
iparéchal Beresford. 

On avait réglé que le corp& au sud du 
Tage se mettrait çn marche pour secourir 
Badajoz au moment où Masséua quitterait ses 
cantonnemens. Mais, quand Ica troupes de 
renaemi se mirent en mouvement, sans que 
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leurs intentions fassent positivement fixées , 
un détachement considérable traversa Te Tage 
k Abrantez pourattaquerlesretrancheipenset 
dé traire le pont de Punhete. Le général Stewart, 
qui le commandait , trouva à sou arrivée que 
la garnison française s'était retirée; il traversa 
la Zezere pour hâter la retraite du principal 
corps de l'ennemi, en menaçant ses flancs. 
Ces manœuvres prirent quelques jours , et le 
corps d'arntiée n'étant pas d'ailleurs assez 
fort pour avancer en Fabsence du détache- 
ment*; il était nécessaire , d'api'ès la destruc- 
tion de l'arméfe espagnole sous les ordres def 
Meadizabal, qu'on augmentât la force qui 
devait agir dans- TAlentejo, mêmtï au-delà , 
du nombre qui avait d'abord été fixé. La qua- 
trième division reçut donc l'ordre de le join- 
dre. D'après ces délais , et la difficulté d éta- 
blir un pont faute de matériaux ; ce rie put 
être avant le 1 7 que sir Williams fferesford 
repassant le Tage à Tàncos, mit son corps 
d'arraée en mouvemènit : il^ consistait dans lefe 
divisions de l'honorable Williams Stewart-et 
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de Lowney Cole , et* dans la division ,port^«- 
gaise du général HamiUoi>« avec le 1 3® léger 
de.dragons, quelque grosse cavalerie, et deu^c 
brigs^des d'artillerie. Béresford naarç^a par 
Ponte de Sor, Crataet Portalegre , à €ampo- 
Mayor, où iLarriva le 37 mars. Un convoi con- 
sidérable, de Tennemi, formé d'artillerie, de 
caissons de munitjons, de mulets chargés, etc., 
lie faisait 4{^^ de^ meWyeeji matche , escorté 
par 800 à 900 hotpiftes^ de cavalerie et par 
tRois ^a^Ulpos 4'iiifi(fiterie. On se mit d^ 
suite à sa:^i)rsuite,e.l|^}9^ cavalerie .atteignit 
pr<>ipptem^t ;.lç.s ; F3Pîi.n[çai5. .Quelques* esca- 
drons, ^rent une charge très * brillante , et 
percèrent à. travpf^^i l'ei^corte ; pi^suû:ei:galop- 
pant Je jbpng. de la .rovrte, ils .pbUgèreni; les 
troupes, du, conVioL de mettre bas 1^$ ^^npies^ 
et s'emparèrent^ dci^ plusieurs canons et paise 
sonsj mais 9Ya»t:q)tiiÇ-,4^s renforts arrivassent 
poij^r. assuref ' lî^ . ^^pture : que l'oiît: /Venait de 
laiïîe f .1^ vaincus ^se^ mirei^t ;e.n m^uvemcût y 
reprirent les armes, ef ^pf^sque tout le conr 
vçi gffeçtuî^ sa retraite sur B^dajo;^. Les ^Uiési, 
dàï^ ^pUe affaire^ , souffr^iïienl cri>dlement > 
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ayant eù plusdé r5o hommes tues, blessés, 
ou faits prisonniers ; ils devaient surtout cette 
perte à la trop grande ardeuir des dragons \ 
qui avaient été à la poursuite de ' rennemi 

jusque sous les murs même de la ville. 

. ■ • ■ » 

Les Français s*élànt ainsi retirés dé la droite 
de la Guadiana, on réfléchit aux ihéyefUs de 
passer cette rivière pour les pouriiui vre, et pour 
bloquer Badajoz avant qu'il fàt approvision- 
né, ou 'mis en état (|e défense Les deux seuls 
ponts 9 cefux de Méridà et de Bàdajdz étaient 
au pouvoir de Tennetai, et l'armée n'était 
*pas accompagnée d'un train de pontons. 
On découvrit bientôt que le meilleur gué 
se trouvait en face du fort Turamenha^ et 
qu'ir n'était praticable que pour là cavale- 
xiey mais^ dans aucun c|ls-, îl jië pouvait être 
regardé doiriflàe ûSé communication perma- 
nente pôôt rarHàée/lâ Guadiâna étant Sujette 
à des crùc^ subites. Un pont fut donc* établi 
sur des tréteaux ; mais ^k peine était-il fini , que 
la rivière s'accrut au point qu'elle le rendît 
mutile; en- confiréquètice , l'atmée passa en 
radeau le a5 awiï,«ce' qui prit les deux jours 



• (1.33) 

guirans. Le quartier-général fut établi dans 
un petit village sur la rive gauche, dans 
lequel l'ennemi entra dans la nuit, en surpre- 
nant un piquet de cavalerie; mais il en fut 
presque aussitôt chassé par un corps d'infan- 
terie. Pendant cet intervalle, les Français 
avaient comblé les tranchées devant Badajoz, 
rebâti en partie la brèche , et transporté leur 
train d'artillerie. Ainsi, à Fapproche des alliés, 
laissant une garnison suffisante dans la place , 
Mortier se retira sur Séville. Il laissa aussi un 
détachement de 4oo hommes dans Olivença, 
ville considérable , régulièrement fortifiée 
dans une plaine , à deux lieues de Turamenha , 
et ne masquant auéun'e communication. Il 
serait difficile d'assigner la raison pour la- 
quelle le maréchal Mortier laissa un si petit 
corps que ^ob hommes dans une ville aussi 
considérable ; ce nombre ne permettait pas 
de prolonger la défense, et cependant il était 
tel qu'on ne devait pas le sacrifier sans 
objet La ville fiit sur -le - champ investie; 
et Ja trouvant fortifiée de tous les côtés , lé 
général Cole, pour ne pas perdre inutilement' 
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des * hommes dans un assaut, a,vec sa dWi'-^ 
sion 9 reçut Tordre de la réduire dans les for- 
mes. Le maréchal^ pendant ce temps4à,ayec 
le principal corps de Tarmée, s'avança pour 
empêcher qu'aucun secours ne fut jeté dans 
Badajo2(j et, après une rencontre de cavalerie 
où il eut tout l'avantage contre l'ennemi à 
Los Santos , il se porta à Zafra. 

Le 1 5 , le général Cole ayant établi une 
batterie pour battre en:brèche, et placé des 
obusiers pour prendre à revers la partie qu'il 
se proposait d'attsiquer, envoya un drapeati 
de trêve, offrant des conditions au gouverneur 

s'il voulait 3e. rendre dans une demi-heure; à 

« 

quoi Iç gouverneur, n'ayant fait Aucune ré- 
ponse, les ]3atteries recomtnepcèrent à jouer , 
à rexpiration du temps fixé. Les murailles fu* 
rent trouvées très ^ mauvaises , et l'artillerie 
produia^it déjà son effet, quand le gouverneur 
arbora un drapeau blanc, et exprima son em- 
pressement 4'^cçepter les cpuditiqps qu'on lui 
avait offertes. Le général Cole lui refusa alors 
toute condition, insiata pour qu'il se r^ndU à 
discrétion, et ordonna à l'artillerie de conti- 
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nuer son feu. £n deax heures y là brèche 
devint praticable, et le gOuvernëuT , craignant 
un assaut, rendit la vitle. 

La garnison, au nombre de 870 officiers et 
soldais, sortit prisonnière de guerre. La place 
était en si lûauvaii^ état de' défense^ qu'à Tex- 
ception de cinq pièces de campagne •espa- 
gnoles, tous les aiitl*és canons étaient saris af- 
fût ; le commandant néanmoins , aj^t^ês Tin* 
vestissement de laj>laci^, les avait fait monter 
avec beaucoup d'industrie sur des charrettes 
du pays. • • . 

- Le maréchal , après l'a prise d'Olivença , di- 
rigea ses armes sur Badàjoz ; et il faisait les 
démarches préliminaires pour assufer ses 
communications à travers la Guadiana, quand 
lord Wellington arriva de Farmée dû* Nord. 
Les deux commandans allèrent reconnaître , 
avec ùrîe forte escorte, la jilace. Ils trou- 
vèrent toute Penceintè fortifiée d'ouvragés 
réguliers si bien couverts , qu'aucun moyen 
d'attaque en leur pouvoir ne pourrait lès ré- 
duire, exceptéaiijyoîntdejonctien de laUîvîllas 
avec la Gnadiana, où une hauteur escarpée, 
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baignéepàr ces rivières, donaaientun^ défeqse 
naturelle très-forte; or, les fortifications se bor^ 
naient à un simple mur^ bâti sur la crête de 
la colline , restes d'un vieux château qui do* 
minait les ouvrages de la ville. 

En observant en outre qu'on pouvait voir 
tout' rintérieur du château, d'un petit fort 
situé sur les hauteurs de Christoval, du côté 
portugais de la Guadiana, et que le derrière 
de la défense du front du château pouvait 
être canonné de là, il devint clair que si le 
fort était réduit, et que si on y élevait des 
batteries , aucun corps d'assaillans , ex* 
posé à leur feu , ne pourrait tenir pour dist 
puter ui^e brèche faite da^sla muraille, qui 
formait la seu^e défense d\i château. Cette 
muraille, d'après sa position découverte , spa* 
raissait susceptible d'être renversée à une 
certaine distance; et comme, lorsque l'on se- 
rait maître du château, la résistance de la 
ville , qui se trouvait commandée par son in* 
fluençe, devait cesser ^ Badajoz, d'après cq 
mode d'attaque , pouvait être pris en quinze 
jours. 
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lia seule crainte que Ton eût, était que la ri* 
vière d'une part , et la montée escarpée de Tau* 
tre , présentassent des obstacles insurmonta- 
bles; mais des officiers d'ingénieurs ayant gravi^ 
pendant la nuit, jusqu'au pied même des mu<« 
railles, et assuré qu'elles ne présentaient réel- 
lement aucune difficulté, le plan d'attaque 
fut "définitivement adopté. Lord Wellington 
étant rappelé au Nord par les mouvemens 
que faisait Masséna pour secourir Alméida, 
la conduite du siège fut laissée au maréchal 
Béresford. Deux différentes espèces de ponts ^ 
pour le transport de l'artillerie et des équipa-* 
. ges furent jetés sur la Guadiana le 23 avril, et 
on fixa le jour suivant pour l'investissement de 
la place. Le temps était en apparence fixé au 
beau , et tout promettait le succès. Mais telle 
est l'incertitude des opérations militaires, 
que tout dépend le plus souvent de causes 
irrésistibles : par la chute de torrens éloi- 
gnés, la rivière s'enfla perpendiculairement 
de sept pieds pendant la nuit; les ponts furent 
entraunés avant que d'avoir pu servir , et les 
matériaux qui les composaient flottaient em- 
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portés par le courant • de sorte que le 24 , 
l'armée , loin de pouvoir agir offensivement^ 
avait perdu toutes ses communications avec 
le Portugal. 

• En peu de jours, un autre pont fut préparé 
avec de grands efforts, et la place fut investie. 
Le siège commença dans la nuit du 8, et 
malgré la difficulfë du terrein, malgré uiî feu 
continuel d'artillerie, et une vigoureuse sortie 
dans laquelle la garnison obtint quelques suc- 
cès, une batterie commença le 1 1 à la pointe 
du jour , à battre en brèche Christoval. Cepen- 
dant l'artillerie cessa bientôt de se faire enten- 
dre, les jeunes canonnîers portugais, qui 
' étaient seuls employés , étant trop peu expé- 
rimentés pour un tel service, et leurs canons 
étant aussi extrêmement mauvais; aussi, au 
bout de quelques heures, il ne resta qu'une 
seule pièce' d'artillerie dans le cas de faire le 
service.^ * ' ' 

Le maréchal Béresford ordonna d^ faire 
venir d'autres canons d'Elvas ;il se préparait 
à ouvrir Ta tranchée devant lechâteau, quaiid 
il apprit que le maréchal -Souk était arrivé à 
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Llerenà, avec un corps d'armée pour secourir 
la place j en conséquence , le siège fut levé , et 
les équipages et l'artillerie partirent la nuit 
du i4, protégés par la division du général 
Cole. Au moment où l'arrière-garde se reli- 
rait , la garnison fit une sortie en force , dont 
un bataillon portugais de troupes légères souf- 
frit cruellement. La perfé totale pendant les 
opérations se monta à plus de cent liommes 
tués, et six cent-cinquante blessés. 

L'armée marcha à Valverde et se réunit aux 
corps espagnols , sous les ordres des géné- 
raux Castanos , Btake , et Balasteros , tirés de 
Cadix, et d'autres places; après quoi le tout 
prit poste, pour donner bataille à Tennemi 
qui s'approchait, et pour empêcher qu*aucun 
secours ne fût jeté dans Badajoz. Peu de temps 
auparavant, lord Wellington, afin d'engager 
les Espagnols à seconder franchement les An- 
glais et les Portugais, avait proposé que, toutes 
les fois que les troupes des trois nations agi- 
raient ensemble , l'officier ayant le rang supé- 
rieur prendrait le commandement; en consé- 
quence , le général Castanos aurait dû alors 
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commander en chef l'a tmée combinée; mais ^ 
avec une modestie bien rare, il le refusa^ 
disant , que la véritable force et non point le 
rang nominal devait obtenir la puissance , et 
que les Espagnols comme le corps le plus 
faible se considéraient dans cette occasion 
simplement comme auxiliaires (i). 

La position choisie pour les armées com- 
binées était derrière la petite rivière d'Al- 
buera , où les routes qui conduisent de Sé« 
ville à Olivença et à Badajoz se séparent 
après qu'on a passé la rivière sur un pont 
près du village d'Albuera. L'Albuera se jette 
dans la Guadiana, et le village du même nom 
est sur sa rive gauche. Le terrein du côté de 
J'ouest s'élève en pentes douces et unies. Ce 
fut sur le sommet de cette élévation , presque 
parallèle à la rivière , que l'armée se forma^ 



(i) Trait qui ne sau1*ait recevoir trop d'éloges î II n'y a 
qne le pins pur amour de la patrie , et la modestie la plus 
noble I qui aient pu ainsi étouffer dans Castanos ce qu'on 
appelle C orgueil castillan , qui loi-même n'est qu'une élé- 
vation d'ame exagérée et exclujive. ( Noie de t Editeur,) 



sa gauche ayant lé viilage d^Albuere en ùiCti 
et étante en outré âéfendae paroles botd& de 
la rivière. La droite n'avait point d'-apput 
particulier^ les monticules \se stkifcédfabt si 
rapidement, que- toute- extension vers un 
mazàeion faisait désirer decprolonger la lign^ 
au mamelon' suivant;: âinsitj * après l'avoir 
étendue autant* que posisible, et avoir placé 
la droite 'Sur un point très-ëlevé , le terrein 
resta «noore sôr ce flanc très-favorable à Fen- 
nemi. Autdéssus.. du point formant la •di'oite 
de la 'ligne, TAlbuera. n'-ést qu'un petit iliis^- 
sean. Al'£st de la rivlèl'é ,^ii face de là gàùcbè 
de la position^ le ptty s est parfaitement plat, 
et ouvert dânisi tid^ ^^dii^è de six bu âept 
cents verges; à cette distance sont de petites 
collines couvèrties àe bois épais , qui , ei^ face 
de la droitè'j tdtirheW: 'tfiUo'u^ en foriiie sétni-- 
circtdaire^ j^S^ù'ik éé'i|ii'énè^^ë!iicôntrentla 
rivière d'Albuera, au-dessus de cette pattie dft 
lahauteiiir qui étttitoccttpéeparlé^alliésl Dans 
ta nuit du r 5^ le niai^cKal Soùlt: se poista suflesT 
colRnés boisées^ ^àbt nous -a vons- parlé', âvéc 
viçgt mille bomltt^^d'liajlahterie, ^ois mille 

T. !• i6 



d$ cavAlerie et quarante pièces de cation. Le 
ittarédbal Béreskrà avait i lui opposer deux 
âimipdas d'Anglaiset de Portugais; «ne autre 
^vUioU Portugaise , et ^quatorze miQe Espa^* 
0iiol$.;;le tout 'composant un corps de vingt* 
%^ HftUW/hommes d'iafaiitterie , deurmtlle de 
^Y^l^ie H trepte-rideux pièdes de canon. 
^:)Xiep E&psEigQols se fbrmècent sur la droite 
fll-4f^x lignes; la. dirisîoa du général Ste*^ 
me^^ ëtai^ laa centrât, et la division poringaise 
du^^étpl Samiltoii^ était à ganohe ;: h divi-» 
ftioa.du général CoIe>, :{qni joignit de Badajoz> 
comme ractÎQaeommjQnj^t), et^unelbrigade 
pprtugaise^.for^ai^pt une seconde ligne, 
derrière îe centre^ \fi vilbge d'Albuera. était 
9ccppé par ^t^ I^Fiigi^^ 4 Waln^eri^ légère , 
«ous les ordres: du g^rad Mtpn; «( Is.ntm^ 
Lerie, qomi:i^4ad^.,p%rtl^.. général <l4nQlef.» 
fut ppatée.Qquç^yyiWVTir kiBwo drpitidMfi»' 
pjj®»pls^ ".; -• ;•.-.!.■■•■• - ■ ■'.'■ '••• •'■ 

m^che «ur le ^village ^^^SJ^km^fh: «ftrtwft l^**»» 
«^&^u£T U gaache.4A$ G^Dj^lrwai» ,tl«Adi»:tiitte 

.1 .1 
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toute l'attention ët^it dirigée s^t cette colonne^ 
qui ne £siîsait qu'une feinte , le prinçipalcorpa 
de Tenoemi , couvert par le bois à la droite , 
traversait TAlbuera au-dessuâ de la position, 
et commençait à monter les liauteurs sur la 
droite des Espagnols , sans trouver d'opposi- 
tion* Aussitôt que les têtes des colonnes dén 
hoachàrent du bois , et que ce mouveiœnft 
pût étee observé ^ le maréchal Béresford piro^ 
fila du peu de temps, qui lui restait encore , 
pour donner aux troupes espagnoles un nou«-^ 
vêl alignement faisant face à leur flanc primi- 
tif, et pour les faire soutenir par la droite de 
sa réserve. Les Français^ des. hauteurs qu'ils 
avaient gagnées , se trcnivant sur un terrein 
à-'peu^près égal > dirigèrent leur principal e{< 
fort contre les E^agôols, qui soutinrent lu 
choc avec fermeté , jusqu'à ce qu'accablés par 
le nombre > Jk furent obligés de tecùleir , et 
l'ennetni commença à déployer ses colonnes 
sur l'uti des points les plus életésde la posi<^ 
tion*' En mémie ' temps la cavalerie française 
Menaçait les derrières des alliés par un long 

ïfiouvement autour de leur fianc droit; et la 

16. 
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colonne qui s'avança d'abord 6t de nouvelles 
démonstrations de forcer la gauche. Le succès 
du <;ombat dépendait donc du recouvrement 
da ter rein dont les Espagnols avaient été 
chassés. La division du général Stewart se 
pbrt^ en avant pour cet effet; une pluie 
abondante mêlée de brouillard obscurcit dans 
ee moment^làlescombattans des deuxcôcés, 
et quand la brigade de la division qui s'avan-^ 
çait fut sur le point de charger Tennemi, 
quelques escadrons de lanciers polonais qui 
pendant le brouillard avaient tourné, seis der- 
rières, sans être aperçus , tombèrent inopiné- 
ment sur son flaiic droit ^ et la firent toute 
prisonnière . à Texception du bataillon de 
gauche y s'emparant aussi des canons qui sou- 
tenaient sa marche. La journée paraîfisaitalors 
perdue : mais le majora-général, l'honorable 
William Stewart ^ avec le reste de sa division , 
et. le major-général l'honorable Lowrey CqIc; 
iweq une partie de sq division , s'avançant.de 
euite en bataille^ chargèrent rennemi avant 
que sa formation fut complète , le chassèrent 
de la* colline avec un carnage effroyiable, et 
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fixèrent la victoire du côté des alliés. Jamais 
on ne donna individuellement ou collective- 
ment plus de sanglante^ preuves de bra- 
voure. Le major - général Houston et plu- 
sieurs officiers distingués succombèrent en 
conduisant bravement leurs soldats dont on 
observa les rangs après la bataille étendus 
sur la terre , dans l'ordre qu'ils avaient com- 
battu; bien en arrière des alliés, les champs 
furent jonchés des corps des lanciers polo- 
nais, qui seuls avaient pénétré au-delà des 
combattans. Ces enragés galopaient autour 
dans toutes les directions , pçrçant à coups de 
lance plusieurs blessés et leurs soutiens sans 
défense : l'un d'eux même chargea le maré- 
chal Béresford, qui luttant avec lui, «le ren- 
versa de son cheval : un coup de sabre d'un 
dragon d'ordonnance mit un terme à la car- 
rière du Polonais. 

Les officiers français s'efforcèrent plusieurs 
fois, mais envain, de rallier leurs soldats, et 
de les engager à renouveler l'attaque ; ils se 
retirèrent alors protégés par la supériorité 
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de leut cavalerie, sur les colUnesdu côté oppose 
de la rivière , où ils restèrent le jour suivant , 
gardani une divisioq d'infanterie dans la 
plaine, et tenant le pont sur l'AIbuera. Dans 
la nuit du 17 , Soult commença sa retraité sur 

« 

Séville, ayant pefrdu dans l'action, d'après 
l'énumération des corps laissés sur le champ 
de bataille , et un état intercepte des bles^ 
ses que Ton enleva, au moins huit mille 
hommes. Les anglais et les Portugal» souf- 
frireùt aussi cruellement dans cette sanglante 
affaire , ayant mille tués , trois mille blessés , 
et cinq-cent soixante et dix hommes faits pri* 
sohniers. Les Espagnols seuls perdirent plus de 
deux mille hommes en tués et en blefiHé^. 
Aussitôt que l'on apprit la retraite de l'etiné- 
mi^ le 18 au matin , on détacha la cavalerie k 
^a poursuite, et dans une affaire brillante à 
Usagna, elle fit quelques prisonniers. Le même 
jour, Tinfanterie reprit son poste devant Ba- 
dajôz, et le maréchal Béresford eut la satis- 
faction de voir que Soult n'ayant pu commu- 
niquer avec la garnison, il avait pleinement 
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rempli le but qu'il s'était proposé çn li^riint 
bataille aux Français. à Albuera (i). 



(i.) Comme i;^ étaji^. de Tessence dtt goayeirnemciit de 
Bonaparte de ne jamaU avouer la perte d'une bataille., le 
maréchal Soult, à qui ce système de politique impu- 
dente convenait fort, ne manqua pas d'affirmer, à la face 
de tonte TËutope, après s'être laissé battre, qu'il était 
resté maître de la posilt6ti où il était Tenu attaquer Fén- 
ncmi. Le fait est ( car à ptéaant rien ne peut plus obscur- 
cir la vérité) qii*i| fut r«pou^ avec perte » et que les alliés 
restèrent en posiession de leyr position d'Albuera en 
avant de Badajoz , sans pçurtant qu'ils osassent pouraui- 
vre l'armée qu'ils venaient de repousser. Aussi , le maré- 
cbal Soult , se rappelant alors ïe conseil qu'il avait donné 
à Bonaparte à £ylau afin de passer pottr victdtieur , resta 
un jour entier derrière F Albiierà » à «ne del&ie Reuè âfM, 
champ d« bataille , qui étfit couvert de s«^ mo^ts v tandis 
que son armée, repoussée avec tant de perte, s'attendait 
É être poursuivie , et redoutait de voir tranformer cet 
échec en une déroute «dvbplètti. Àfamt dinsimnBqaé son 
but, qui consistait è éecOurir Badajoz, Je marétibal Soult 
repnt la route et SétilSe/II lui fallut attendre , pour rt«- 
^onmencer tdi mouvement «olKctlsif , d« pouvoir se combti- 
ner avec f armée du nord de rE^^égise , tomma^dée par 
le maréchal Marmont ; en effei, il n'y eutquélaTcfactîen 
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Lord Wellington à cette - époque* prit le 
commandement personnel' dans FAlentejo , 
et bientôt après les divisions détachées* du 
nord après, la bataille de Fuentes d'Alméida 
firent leur jonction y ef lés alliés obtinrent une 
supériorité décidée. Cependant, il était à crain- 
dre queTarmée française du Portugal, au com- 
n^andement de laquelle le m^réchalMarm.ont. 
Tenait de succéder, i^e passât prompt^paent 
le Tage, et ne donnât l'avâ^ntage du nombre 
à l'ennemi. L'opération méditée contre* Bada- 
joz devait donc s'exécuter rapidement. Les 

officiers du génie s'étant assurés pendant la 

^ ' ' . •« 

nuit, par un examen personnel, qu^on n'avait 
£aiit aucun changement aux défenses du châ- 
teau , il fut décidé qu'on renouvellerraiit Tau-* 

* 

cienne attaque avec une grande force d':artille<^ 

■ 

des deux maréchaax qni pit fiitceler^r le slëg€ de Bada* 
jo£,'€0iiitm&oiftleven%iiienl6t. «Quant aux fautes que (il 
le maréchal Soult dai» M jouruée d'Albuec^i » 4qj|s Di^uf 
atetiendrotts de les dismitter ici , le cadre de oet ^mvvagf 
ti'étani; pas ds nature it recevoir toiite'jçorte de déyelopper 
mens hi$t0riquesi« ( iVbA» t^i^rj^i/ii^ifr. ) , 
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rie , et on en tint d'Elvas autant que cette * 
pldce put en fournir. 

Le 217, la division dû général Houston investit 
Badajoz sur la droite de la rivière , et les divi- 
sions des généraux Pictoh etHamilton Tinves» 
tirent sur la gauche. Deux jours après , la tran- 
chée fût ouverte devant Ghristoval; mais ce fut 
avec peihe que l'on put se mettre à couvert des 
batteries avancées / la garnison ayant raclé 
la terre, et laissé le roc nud : de plus étant 
bien préparée, et dans l'attente de l'événe- 
ment, elle ouvrit un feu de canon et de mous-^ 
queterie au mofnent même où l'on commen- 
çait â travailler, et le feu &e soutint sans relâche 
pendant toute la nuit. Cependant, au moyen 
de sacs de laine et d'autres expédiens les bat- 
teries furent toutes complétées lé a j et le 3 au 
point du jour, elles commencèrent à joùer des 
deux côtés de la rivière. Le feu se soutint avec 
an' tel fruccès, que dans la nuit du 5, la brèche 
de Christoval ayant été reconnue , on la jugea 
praticable, etàmiiruiton donna l'assaut. Les 
asfifaiUans les plus avancés entrèrent dans le 
fossé ', et essayèrent de monter à la brèche j 
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mais bientôt ils découTririent. qu'entre, rinter- 
valle du soir et le temps de leur marche, la 
terre avait ^té enlevée et qu'on avait creusé 

V 

sept pieds au-dessous de la muraille. Au lie^ 
de se retirer, ce qui aurait pn â^'i^£fectuer avec 
peu de perte ^ le courage de nos soldats les 
poussa à tenter de franchie la muraille , atta* 
que impratic2(ble dans JUquellç ils perséyé* 
rèrent pendant plus d'^ne heufc , tandis que 
Tennemi du haut du parapet faifsût pleuvoir 
sur eux des pierres; des bombes, et des gre- 
nades. La moitié des assaillans fut blessé^ 

ou tuée; le reste se relira et se mit à cou* 

' ... * 

vert. Pendant les deus jours suivans:, la 
brèche fut agrandie^ et;, ét^t ,^e nouyeau 
rendue praticable « ony donnipi sur-le-champ 
l'assaut à la nuit tombante , pour empécheif 
qu'elle ne fut éçlairçie. On s'avança aye.Q 
résolution $ mais la situation des assiégés 
était tout-à-£stit changée. Au dernier assaut ij^ 
n'y avait que soixante-quinze hommes dans 
le fort: il était maintenant abondamment 
pourvu d'hopames et d'amples réserves. Les 
Français enflés de leurs derniers succès, 
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invitaient en plaisantant les assaillans à s'ap- 
procher. L'officier commandant et l'ingé-- 
nieur qui conduisaient la colonne ^ furent 
hlessés de bonne heure ; les plus proches en 
ancienneté leur succédèrent et furent aussi 
blessés ; le reste s'efforça d'attaquer pomme il 
put. L'ennemi jeta dans le fossé j comme à la 
première attaque, quantité de sacs remplis 
depoudre^de bombeSjde grenades,de pierres, 
etc. ; et comme il n'y avait point de feu des 
tranchées qui l'en empêchât, sesi tirailleurs 
montèrent sur le haut du parapet , et, de là, 
visant à leur aise , ils tuèrent ou blessèrent 
les deux tiers des assaillans avant qu'on 
pût être instruit de leur situation, et qu'on en- 
voyât dea ordres pour les rappeler. Les blessés 
anglais et portugais étendus en grand nombre 
sur le glacis^ empêchèrent les assiégeans de 
renouveler tout de suite le feu de leurs batte* 
ries^ ce dont la garnison prit complètement 
avantage pour échUrcir le pied de la brèche. 
Rien que le peu de succès de cette attaque 
pouvait sauver Badajoz ; car la brèche dans 
le châlçau était tout -à -fait praticable, et 
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les ' assiégeahs n'attendaient ^e la cbate 
de Christoval pour donner l'assaut. Cette en- 
treprise dépendait nécessairement de l'expul- 
sion de l'ennemi qui défendait le fort, at- 
tendu que l'artillerie balaye delà le long du 
pied de la muraille du château, et par-dessus 
le terrein qui est en face. 

D'après l'état d'épuiseiient du pays, on avait 
regardé comme impraticable de faire venir de 

l'artillerie de siège de Lisbonne. Les canons 

• » 

dont on se servait étaient portugais, et de 
cuivré j et jie pouvant supporter le service con- 
tinuel dont on avait besoin, ils devinrent bien- 
tôt inutiles j or Içs boulets dont on avait fait 
provision pour le siégé furent mal employés. 
Il fallait d'au très secours et d'autres efforts soit 
pour mettre la brèche de Christoval en état de 
de recevoir un nouvel assaut , soit pour entre- 
tenir un feu continuel sur cejle du château , afin 
d'empêcher qu'elle ne fût éclaircie. Mais , pen- 
dant ce délai , on apprit que les armées de Soult 
et de Marmont s'avançaient à marches forcées 
pour secourir la place, et qu'elles auraient le 
temps de se réunir. Lord Wellington ordon- 
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na de convertir le siège eri blocus. Les cajDons 
et les équipages se retirèrent la nuit du m, 
sans être inquiétés par la garnison. La perte 

■ 

totale des assiégeans n'avait pas excédé cent 
dix-huit hommes tués et trois cent soixante- 
sept blessés (i). 

Les Espagnols sous les .Ordres de Bla&e 
furent détachés le long de la rive gauche de 
la Guadiana, poi^r .passer dans le pays de I^ie- 
bla^ et essayer d'enlever quelques;ppstes fran- 
çais qui avaient été affaiblis par les détache- 
mensqu'on enaya,it tiré afinde former l'armée 
qui s'approchait , tandis que loi^d Wellington 
prenaitposte en face d'Albueraaveçses propres 

mm^^m^Êtmi^Ê^^ iiii. i n y — w^ I i— — — i ■■—■■■— .—^^i^M^,^ 

(i) Ilfant avQu^r.qme voilà un siège bien mal conduit, 
«t <|ui donne une bien mince idée de l'arpie du gcnio 
en Angleterre. Ce liége fait aussi éclater Textréme pru:- 
. dence de lord Wellington , qui , loin de vouloir imiter It 
maréchal Beresford , jugea que la possession de Badajoz 
ne valait ni la perte ni le gain d*nne bataille. En se reti- 
rant y à son ordinaire , dans l'intérieur du Portugal , il 
espérait sans doute que tôt ou tard le moment c^portun 
se présenterait pour se rendre maitre de cette clé de la 
Guadianay ( Note de { Éditeur, ) 
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forces, pour couvrir le blocus. Les alliés, 
dans cette situation, tenaient le corps de 

Soult en échec , quand Tapproche de Mar- 

« 

mont rendant la retraite nécessaire , on re- 
passa la Gùadiana , et le 19 les Français se- 
coururent Badajoz. Le jour suivant, le corps 
du nord sous les ordres de sir 8. Spencer ayant 
fait ùiQ mouvement parallèle au front de l'en- 
nemi, se jôiginit au principal corps de Farmée 
alliée , et il fût décidé qu'on livrerait bataille 
aux deux maréchaux , s'ils essayaient de péné- 

trer en Portugal. I^our combattre avec avan*- 

... . ' 

tage, on choisit une position favorable surf es 
hauteur^ eiï arrière de Campo-Mayor , qui 
fut fortifiée par des ouvrages, et les troupes 
établirent leurs bivôtiacs dans les bois sur les 
bords de la Caya, prêtes à l'occuper au pre- 
njiier mouvement de Tennemi. 



i^"-**" 
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CHAPITRE y. 

Étén«inçiii nDilitttres da«s }fi «ud de TE^pagne. — Les 
Français retranchent leurs cantonnemensprès de Cadix* 
-— . Une armée anglaise et espagnole manœuvre pour 
détraire leurs ouvrages. — - Elle remporte une victoire à 
B#Ei)099, et se retira dans l'ila de Léon, -r^ Guérillas. 
---Activité de Balasteros. — Les Français attaquent inu-^ 
tilement Tarifa. •— Affaires des provinces de r£st. — - 
'Le maréchal Suchet ^iretad Tintose , Lerida , Mequi- 
nenza et Tarragone. -^ H défait Farmée de Valence 
tous les ordres du général Blacke. — Il prend Murvic- 
dro et Valence. 

Il se passa quelques mois après l'occup^iob 
•de Séville et de -Grenade par les- Français, 
avant qu'ils se trouvassent paisibles posses- 
seurs des provin^cei» du Sud. Dans tous les 
districts inontaguetax ,. particiriièremerit là 
Siéra Moreria' et lès Alpujarraa, le ^stèmé 
inili taire des Guérillas fut Ion g- temps dirigé 
ighrec autant d'activité que de succès.' Gibral- 
tar qui fournissait aux patriotes des armes et. 
des nfîunitions, était un dépôt pour leurs pri'-« 
sonniérs, étj dans-roecasion , un pointd'appiii 
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pour leurs opérations offensives. £n même 
temps, une portion considérable de Farinée 
française était tenue en éçbec par les for- 
ces régulières de Cadix, qu elle était occupée 
à observer. Le premier effort du maréchal 
Soult de ce côté fut de confiner les Espagnols 
dans.rîle. de Léon par la réduction du fort 
Matâgortrda, qui, n'étant qu'un petit ouvrage 
qu'on avait mal-à-propos démantelé à la pre-« 

• • • # • ' • 

iDÎère alarme, se trouva sans défense presque 
aussitôt que l'artillerré de l'ennemi eut corn-» 
mencé à jouer. La garnison fut transportée 
dans des bateaux, le 23 avril, avec peu de 
perte , sous le feu des batteries des assiégeans. 
L'île de Léon est de quelque étendue; et, 
^pqjir en ^ftlaircir la description , on peut dire 
;qu'eUe est d'une forme triangulaire, dont 
deux cotés sont baignés ou par le port de 
«jCadix^ ou par FOcéai^; ce, qui la met 4l 
l'abri des attaques du cpté de terr^.. Le 
troisième côté, ayant environ huit milles d'é- 
tendue^ ^'est séparé du continent que par 
un caipal de 80 à i.5o verges de largeur , ap- 
pelé Je San Pedro. Sur.xrfe canal, la seule 
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tommunication consiste en une chaussée 
formée artificiellement à travers un marais 
large et profond, qui borne partout la froû- 
tière de l'île du côté de la terre. A Textrë* 
mité de ee triangle^ e'est-à-dirè au point le 
plus éloigné du continent^ une langue de 
terre basse, étroite, s^éfetid de quatre milles 
dans rOcéan^' au bout de laquelle est située 
la ville de Cadii^, avec des fortifications im-« 
posantes, et ne présentant à Tattaque de l'en* 
nemi qu'un seul front de fortifications qui 

occupe toute la largeur de File. Les Espa*-' 

• , • * • 

gnols avaient rassemblé quinze mille hommes 

pour la défense de l'île ; et une force auxi- 
liaire de six ou sept mille Anglais et Por**' 
tugais vint bientôt à lei^r secours/ sou s' les 
ordres de sir Thomas Graham. Cet officier^ 
général construisit avec beaucoup dlbabile-C 
té une ligne d'ouvrages défensifs derrière 
Te San - Pedro , occupant les Caraccas comme 

» ' 

poste avancé sur la gauche, et s^é tendant 
jusqu'à l'Océan sur la droite. Lès Français/ 
de leur côté , n'épargnaient aucune peine 
pour protéger leurs canti^çuemens ; ils forti- 



/ 



{ 
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fièrent avec soin Puerto Real, Puerto St-Ma- 
ria et Chidaua^ fprms^iit ^es camps retran- 
cbé$ interw^diairf 3. ; i|3 fortifièrent surtout 
le point de Trojca^eça, çaçi ils étab][ir^pt des 
bfit^eries, qui, à dçs i^tçirv^^lle^ l^Pfi^ ^\ i^~ 
çe^tain^, jetaient de$ bpïxibes dans la ville. - 
. Aij^sij l^ çle]ii^c p^r^is aç, i;^|^r4^ient mu- 
tuellen^eçt avec dé^ncç,. Jjm Fra^çs^is. ne 
ppi}yfiiçjçitp2|f entrepf çRdte 4'<npéf ajifipD ofiea* 

çiy^.çpptrç ¥«^ B'ft9Ç ^» %» l5^»»^,4?» et Ja 
fçfxle entrepris de Içvff^ antfigoji^t^ qui soit 
^m^ 4e .ï[eiqarguf , f^t ^'evçvoje^ ^^^^Jache- 
mçnt de deu^ç pi.ill^f ir\q çents^ ^pagopls et 

Q^iiiei) d'octobre, pouf çr^^vf ^'i^uqçup de 
çiaiii le cli^tpftu dei:f^p^pro^,pijèsi,M^laga. 
La p^ossç^ion de ce,ç)i^^u aurait ov)vçrt un 
point de cqmipuniçatipQ avec les n^qnjsguar^ds 
voisins qui résistaient encore aux Français, 
ce qui eût pu conduire gu rçcouvrement de 
MaJaga- Les troupei^ déj)arqgère,nt k Calle 
dç ]\Io.ra« à dousçç milles Est de la place, 
d'où 1^ route ^^vei^^njt très - nçiai^vaise , la 
marche prit.plp^^iei^rs heures. I45 iuves^ssant 
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le châteûu on Iç trouys^ avec uue ganxi$on 

dont le nombre était ^llement au d^^snç de 
celui qu'on avait sqpposé , qu'une escalade fut 
jujg^ée impossible , et vingt-qi^atre heures se 
passèrent à mettre est battçrie contre la place 
quelques canons tirés des y^issçaux ; cç qi?i 
donna le temps ^u général Séb^sfiani d'arri- 
ver à son. secours avec une force swpéripuiiç. 
Quelques, minutes avant qu'il parût li;i- 
même sur le flanc du çorp3^ qui inveç^tissaitle 
châtpaM, la garnison fit une sortie en front. 
Lord Blayney, qui la prit pour des Ëspagupl;» 
fut, dès le premier choc, fait prispnnjef, avec 
beaucoup de monde; le reste fut Qha$sé du 
coté de la mer, et dut son salut à q[uelc|ues 
bateaux venus à son secours (i). 

L'inaction des Espagnol^! à cett^ éppqite 
provenait en girande partie du bespiu d'un 



(i) C'est ce jméme lord Blayaey qui a piil^lié, son 
voyage forcé en France après qu'il fut fait prisonnier, et 
qui , par ses prétentions gastronomiques et par ses senti- 
mens d'aigreur et de haine contre la nation française , s'est 
exposé aux critiques dtscourtoiseï de nos journalistes. 
( Vote d€ tEditMvr. ) ' 

'7- 



( 26o) 

gouvernement stable. Une émeute populaire 
qui éclata à Séville à Tapproche des Français 
mit fin au gouvernement de la Junte Centrale. 
Les membres s'enfuirent précipitamment à 
Cadix ^ où vingt-trois d'entr^eux se réunirent 
le '29 janvier, et essayèrent de reprendre leur 
autorité ; mais ni la Junte locale , ni Tarmée y 
ni la populace, ne voulurent obéir à leurs dé- 
crets; sur quoi, dans une adresse à leurs con- 
citoyens, ils firent une résignation solennelle 
de leur autorité, nommant un conseil de ré- 
gence composé de cinq personnes pour con- 
duire le gouvernement jusqu'à ce que les 
'Cortès fussent assemblés. À la dissolution de 
là Jùiîte , les hommes qui l'avaient composée 
furent traités en criminels : les plus exposés 
à Tinflueuce dominante furent emprisonnés , 
et le reste fut banni, sans distinction de ré- 
putation ottde conduite. 

Si Ton considère les actes des gouverne- 
mens subséquens , qui ne furent guère plu» 
énergiques que ceux de la Junte Centrale , 
on peut révoquer en doute la justice d^un 
traitemeotsi rigoureux. Les hommes quifureot 



( ^6i ) 
«ppelés tout d'un coup à la direction des 
affaires n'avaient point d'exemple pour les 
guider, point de routine à suivre ; ils n'avaient 
qu'une machine désorganisée à mettre en 
mouvement et à conduire au milieu des dif* 
ficultés les plus compliquées. C'est ce qu'ils 
firent valoir dans l'apologie de leur conduite 
en différens appels à la nation,qui,rédigés avec 
modération et candeur, paraissent dans l'ori* 
ginal pleins de force et de noblesse, et ne 
peuvent être lus sans émotion. J'ai choisi le 
petit nombre de passages suivans pour mon* 
trer la nature de leurs apologies. 

a Quand le gouvernement du pays fut con- 
» fié à notre charge , nos armées , à demi-or- 
» ganisées, manquaient de tout. Nos trésors 
» étaient vuides ; nos ressources étaient éloi- 
3» gnées et incertaines : avant que nous eussions 
» le temps d'agir, le dçspote de la JFrance avait 
% précipité sur nous, du haut des Pyrénées, la 
D force militaire la plus formidable qu'on ait 
» jamais connue ; ses vieilles légions , mieux 
» pourvues, et beaucoup plus nombreuses que 
» les nôtres, enveloppèrent nos armées dé- 
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» sunies, et dans un moment l'Espagne pet* 

I 

31 dit la moitié de se^ défenseurs. Là réorga- 
» nisation de ses forces et la création d'autrîes 
» armées ont absorbé depuis lors tdufes les 
3> ressoui^es ^Ui &ë trouvaient à notre dispo- 
» sition. Partout où nôtre autorité s'est éteh- 
» due, là régna tdujôûts une liberté et tihe 
» justice parfaite^ et inèmé dans les prb- 
j> vinces occupées pài réiimëmi , nous nous 
» sommes efforcés, pàt beaucoup de moyens 
» secrets, d'entretenir le feu du patriotisme. 
y> Nous avons souterîu rhotinéut national 
» dans les négociations les plu^ délicates; 
ï» toujours fertiles dôntirë i'advtersitë, nous 
1» n'avons jamais douté que notre cbiistance 
:> ne finît par triompher. Il est vrai qtiè nous 
» avons commis bien des fàutei^, et nous 
» voudrions , s'il était possible , lè^ racheter 
» de notre sang; mais dans les différentes 
» difficultés qui nous environhaièiit, qui eût 
» pu se flatter d'étré toujours fexenipt d'er- 
» reur? Peut-on nous iinpûter avec justice 
» qu'un général dit eu pèù de prudence ; 
» qu'un autre ait été hcahi par là jPortune; 
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» qu'une armée ait manqué -de couragie , une 
^ autre de confiance ? La jplupart de nos re- 
» Yers, 6 Espagnols! doivent êlre attribues 
>» à votre inexpérience y beaucoup aussi aux 
» circonstances du tilômetit ! i^ 

On a déjà observé cjué la Junte Centrale^ 
d'après sa composition , et d'après la manière 
d'agir des membres qui la composaient, était 
tout à-fait incapable de diriger les affaire» 
d'une nation. Cependant c'étaieiit des Espa- 
gnols y et des Espagnols ne se défient jamais de 
leurs propres talerïs. ils tetiaietit èhcore à 
conserver rautorité,lbi3g-ïems après que la na- 

> 

tion avait découvert leur iiicapacité pour la 
soutenir. Cette faiblesse, avec la lenteur natu** 
relie à tous leurs compatriotes, fut leur princi- 
pal défaut ; et à considérer impartialemèû(|les 
actes de leur administratioii ^ même à cette 
courte distance de templs^ la plupart pa- 
raissent plus dignes de louange que de cen- 
sure, et il y en a peu que Ton puisse soupçon- 
ner d'avoir été criminels (i). 



■ H 



Cl) Rien de plus épineux 9 sans doute , et de plus dif- 
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L'Espagne ne gagna rien en changeant de 
gouvernement ; la régence parut désirer en* 
ocre plus que la Junte de prolonger la période 

ficÈle , que rexerclce (l*ane autorité provisoire dans un pays 
en proie aux révolutions politiques et aux revers d'une 
guerre désastreuse. Les hommes qui osent se charger d'une 
pareille tâche, doivent d'abord être doués de beaucoup 
de talens et d'énergie. La Junte centrale ne montra que 
de rimpéritie et de la foiblesse ; de Fimpéritie dans son 
choix ; de la faiblesse dans son système politique et dans 
«es mesures , au point qu*on la soupçonna d'avoir pré- 
féré agir soni l'influence du parti français , plutôt que 
de céder à Tascendant de ses alliés, vrais soutiens do 
rindépendance de l'Espagne. Quel fut le résultat de sa 
conduite équivoque ? De s'attirer Tanimadversioa de tous 
les partis , sans peut-être avoir mérité que Ton fût in- 
juste à son égard. Quoi qu^en dise Fauteur en faveur de 
Vapologie delà junnte centrale, nous ne pouvons la con» 
sidérer que comme une de ces justifications artificieuses , 
où tout , même ce qui est absurde et perfide est pal-* 
lié ou cQloré par les prétextes les plus insidieux. Certes» 
les deux régences qui lui succédèrent ne montrèrent ni 
plus de fermeté , ni plus d'habileté ; mais enfin , i force de 
secousses et d'essais, les gouvernans espagnols finirent 
par sentir qu'il fallait céder à la force des choses et suivra 
l'impulsion de leura alliés. ( Note de l'Editeur. ) 
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deson autorité. Taiitde petites diificultës retar- 
dèrent Tëlection des députés des Cortès, que 
Tété se passa sans rien décider; et les saisons 
suivantes se seraient très-probablement pas- 
sées de même, si Joseph n'eût stimulé l'activité 
des patriotes par les démarches qu'il fit pour 
convoquer une pareille assemblée à Madrid , 
afin de réaliser la promesse qu'il avait faite 
le mois d'avril précédent. La crainte d'un 
contre-gouvernement fit évanouir toutes les 
petites considérations , et la réunion des Cortès 
fut définitivement fixée pour le mois de sep- 
tembre. 

Une telle lenteur ne nuisait point à la 
cause des français qui , nés sôus un sys- 
tème de choses où les changemens les phts 
imporlans s'opéraient tous les jours n'ad- 
mettaient jamais de discussion sur des formes 
de justice qui auraient pu un iiistant s'opposer 
à leurs desseins. Joseph Buonaparte, à son 
retour à Madrid de la conquête des provinces 
du sud , affecta de considérer la soumission 
du pays comme complète , et agit comme le 
souverain reconnu de TEspagne. Outre le 



bienfait de convoquer lés Cortès , il publia 
des promesses fallacieuses d*ùne prospérité 
croissante dans toutes les parties de TÉlat à 
l'aide de ses soins patei'nèis : la forcé navale 
renouvelée^ le commeicé renaissant, l'agri- 
culture aniëliorée ^ et mille àtitf es bièùs étaient 
offerts dans une brillante perspective à ses fi- 
dèles sujets. Pendant ce teriips-là, les géné- 
raux français appréciaient à leur j uste valeur les 
vaines déclarations de Joseph : ils firerit pa- 
raître des proclamations qui intéressaient 
toute la population , exigeant des réquisitions 
de toute espèce, et entr'autres, les meilleurs 
chevaux et mulets du pays, pour le service des 
armées françaises; ordbtinànt i^ue ceux qui 
ne seraient pas requis pour le serviee mili- 
taire, fussent estropiés ou mutilés (i). Un 
>des généraux français , Soult > eut même l'im- 
pudence dé publier : 

(i) Le manneqain Joseph n*était Roi que sur le papier, 
tandis que les lieutenans de Bonaparte go^uvernaietit l'Es- 
pagne militairement et révolutionnairement. Les év4ne« 
mens qui vont suivre mettront cet état de choses encore 
plus dans tout son jour, ( iVote de V Editeur. ) 
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« 

a Qu'il n'y ayait d'autre armée espagnole 
» que celle de sa majesté le roi Joseph Napo- 
» léon; qu'ainsi donc toute force arinée qui 
y> existait dans le^ provinces , quélqu'en fût le 
» nombre et quelqu'én fut le commandant, 
9> serait traitée comme uiîë bande de brigands: 
» etque tout individu dé ces bandés qtii serait 
3» pris les armes k la màiii, serait fusille sur*' 
ii 1^,'Chàtnp. i> Dans la même proclaihatioii ^ il 
avait même l'injustice de comihander les trai- 
temens les pins rigoureux coiîtré lès hàbilàns 
paisibles et désarixiés déè districts , partout bu 
des partie armés s'oppoiseraient àiix troupes 
françaises. Ces iriêSuréâ àyàtat été mises à 
exécution dans différentes Jirbvincés , Ife con- 
seil de régence , poiit èh côntt*ebalàncer lès 
effets , ordonna d'eiet^fcér dès représailles sur 
trois Français podr tiii Espagtiol, dé iSter utl 
certain nombre pôut chakjue maison détruite, 
ou pour tout autre attentât. Lbs fchfefs deGué- 
rillas donnèrent de la forcé à ces ordres ; l'un 
d'eux, entr'autres , pendit plusieurs Français à 
des arbres le long de la grande route de Madrid, 
pour venger quejqnes-uns de ses soldats qui 
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avaient été pareilieiiiient exécutés^ jurant de 
faire subir le même traitement à tous les of- 
ficiers supérieurs qui tomberaient -en son 
pouvoir. Aussitôt que cette résolution fut con- 
nue, la plupart desgénérauxfrançais, alarmés 
du danger qui les menaçait individuellement, 
désavouèrent les ordres de Soult , et les excès 
cessèrent heureu rement. 

En septembre , les Cortès s'assemblèrent à 
Cadix, et commencèrent leurs délibérations.. 
Un des premiers actes de leur autorité Ait de 
dissoudre avec ignominie le conseil de Fé- 
gence, et d'en nommer un autre, à la lête du> 
quel fut mis le général Blake. Ce bhangement 
donna un peu d'activité aux opérations mili^ 
taires espagnoles , et au printemps de 1 8 1 1 , 
on résolut de faire un mouvement offensif 
pour détruire les ouvrages des Français en 
face l'île de Léon. Le succès de l'entreprise 
paraissait certain, le maréchal Soult ayant ris- 
qué témérairement de détacher une portion 
considérable de ses forces pour assiéger Ba- 
dajoz, et ayant ainsi réduit le noyau de son 
armée à dix ou quinze mille hommes , tandis 
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que l'armëe de Cadix comptait près de viûgt 
mille combattans. Pour empêcher qu'aucud 
obstacle ne s'opposât à un efïbrt bien com- 
biné , le général Graham consentit à agir sous 
les ordres du général espagnol la Pena. Il fut 
convenu que les forces respectives seraient 
conduites dans des bateaux de transport à 
Tarifa, d'où elles marcheraient sur les flancs 
des Fratiçais, et seraient jointes par le général 
Zayas , avec le reste de la garnison de Cadix , 
par un pont que ce général reçût l'ordre de 
jeter sût le San Pedro. Un vent violent força 
les bateaux de transport d'entrer dans la baie 
d'Algésiras , d'où il n'y a point de route pra- 
ticable -pour l'artillerie ; mais par les efforts 
prodigieux des matelots anglais, les canons 
furent transportés des vaisseaux dans de 
petits bâtimens, et toués contre le vent et le 
courant jusqu'à Tarifa, où près de quatre à' cinq 
mille Anglais, et;^ environ douze millle Eispa- 
gnels s'assemblèrent , et le 4 mars , attei- 
gnirent Vejer. Là, dans une conférence entre 
les deux; généraux , il fut décidé que les Espa- 
gnols, conduisant l'avant-garde, marcheraient 
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à Conil; que les Anglais, forxfiaiit rarrière-' 
, garde, se joindraii^i^t à. eus^ daqs cette ville, 
pendant la nuit; çt c^uapr^s qi:^elq\iQ repos ^ 
les 'troupes alliées at^fiqueraient les Français 
le jour suivant, quand>lfi général Zayas^avec 
les forces, oui.rjçstaient dans la ville, aurait 
fait sa sortie, et que.)çs. loa^elots çt les marins 
des deux e^cadr/t;s sergif nt dollar qpéspçur dé^ 
truire les l^lt^iq^ pl^çiéfis.^wtppi: du part. Le 
général çi} chpf, eij ^rrivapt au point dé- 
signé , s'ét^f asf lire que ^ vas ayant riéussi à 
jei^r uçi p()pl §uç i^iS^n Pedro , le a , avuit re- 
poussé l'erip^Epi n^algir^ sies vigoureux efforts 
pour s'en-en^parer, et pv^Qnné d'av^nfcer à la 
difisipn ^spagnolf? sou^ |e$jc>r<^re$ du général 
l^ardizab^l ppur s^tta^^içr W pp^tgs français 
qi^i ^urvien(lr£^ient, et ouvrir la coimn^nioa.'^ 
tiop ayep l'île. Ce preini^ objet d? Texpédi- 
tiQn^fjut ftxécuté d'une manière .brillante. L'en*? 
Qen^i, ^pr.çs quelque résistance, fnt forcé de 
sçL, retirer à sa droite, ^% la P^na dirigea l« 
principal corps des Espagnols ye^s les hau- 
teurs d^ B^rm^sa, où i\ prit po${^, pour as-» 
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surer Tavantage qu'il avait remporté , et cou^ 
yrir la jonctipn des Iroppes venant de l*île. ' 
La Pena fit p^rt d.e ces mouvemens à sir 
Thomas pral^an) , et le pria de s'avancer sur- 
le-chaipp à sop secours. La dépêche arriva à 
fiarrosa, à la fin d'une marche de seiîe heures , 
quand Içs troupes étaient presque épuisées 
de fatij^u^e; sir Thoffiia^, c^peudaût, se hâta 
d'obéipr. Il marc4ia à peu dp distance de la 
côtiEî, et presque parallèlej^ent avec elle, sur un 
terrain qui se tçrmiq^nt à l'océan est formé, 
cpmme à l'ordinaire y^e ravines «t de collines. 
La hauteur de B^rrosa est une de ces collines , 
située à quatre milles du pont que venait de 
jeter sur le sap Pedro le général Z^yî^; la hau- 
teur de IÇ^rjcnesa en i^t une auti^» éloignée 
du méïme ppini; d'un peu plus ^V» lûiUe. Les 
Anglais, conformément ai:^^ ordres de la Pena^ 
se içettaient ep mo|jyem€;nt delà hauteur de 
Barrpsa vers c^Ile de fiermes;^ , à irav^s une 
plaine chargée de bois , qui sépare les deux 
hauteurs , quand un corps français , marchant 
en deux divisions, fut découvert sur leur flanc 
droit ; l'une, de ces divisions était sur le point 
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de monter les hauteurs de Barrosa, d'où les 
Anglais venaientde descendre , et où une ar- 
rière-garde de bataillons ' espagnols restait 
encore ; l'autre était éloignée seulement de 
quelques centaines de verges du bois vers le- 
quel marchaient les Anglais. 

Cette forcje ainsi en mouvement était com- 
mandée par le maréchal Victor, qui, lais- 
sant quatre mille hommes devant Cadix à la 
garde de ses ouvrages, lesquels embrassaient 
plus de trente milles de pays , manœuvrait 
contre les Anglais et lesEspagnols avec le reste 
de son armée, qui s'élevait à environ sept ou 
huit mille hommes. 

Le général Graham, jhgea que Vennerai 
l'attaquerait avec le plus grand avantage , s'il 
continuait sa marche, ou bien que s'il ihar- 
chaitplus rapidement que les troupes anglaises 
fatiguées, il pourrait de la hauteur de Barrosa 
descendre au rivage de la mer, et-gagner la 
position de Bermesa avant elles; en consé- 
quence, il se décida à devenir l'assaillant Sous 
un feu d'artillerie soutenu et bien dirigé, son 
corps d'armée revint sur ses pas^ fila hors du 
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bois y et se forma en deux divisions ; la droite 
commandée par le brigadier-général Dilkes ; la 
gaudie^ par le colonel Wfaeatley. Une escar- 
mouche de troupes légères s'engagea sur-le- 
champ, à couvert de laquelle le général Dilkes 
8*avança pour attaquer la division française 
qui avait alors gagné le sommet de la hauteur 
de Barrola^ les troupes espagnoles étant des- 
cendues fort^ propos, et s'étant mises eitmat* 
che par un large mouvement, pour se joindre 
aux Aiiglàis. L'ennemi attendit le choc avec 
fermeté, mais l'infatigable persévérance des 
Msaillans l'emporta , et il fut chassé de la col- 
line avec perte de deux canons. En inémé 
temps, l'aile gauche réussissait également. Les 
Français s'avancèrent contr'elle protégés par 
un feu violent de.mousqueterie ; mab aussitôt 
que toutes les troupes se furent formées tout-à* 
fait%ors du bois, la division anglaise se mit en 
mouvement pour les attaquer. Trois compa- 
gnies des gardes, et le quatre-vingt-septième ré- 
giment exécutèrent la première charge qui fut 
éminemment brillante/et Taigle du huitième 
régiment d'infanterie légère et un ^usier res- 
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tèrent en leur pouvoir. Les fuyardsfurentpour. 
suivis vivement à travers une vallée , où une 
réserve s'efforça de résister ; elle fut cependant 
promptement mise en déroute, et fous les 
efforts du corps principal pour se reformer 
furent rendus inutiles par le feu destructeur de 
l'artillerie. Enfin, après un com}>at d'une 
heure et demie ^ dans lequel les Français 
,penjh*ent un tiers de leur monde, ils se reti- 
rèrent complètement battus, laissant six pièees 
de canon et cinq cents prisonniers au pou^ 
voir des vainqueurs , qui de leur côté souf- 
frirent cruellement , ayant douze cents boni- 
mes tués ou blessés (i). 



(i) Cet arantage partiel , que les ÀDglaU font sonner 
bien haut , eut pour enx , snr une moins grande échelle, 
les mêmes résultats que cens de la bataille de Talaveyra 
de laReyna. Quoique le corps d*armée du maréchal Victor 
eût réellement éprouvé un éehec, Texpédition^nglo-espa* 
gnole échoua par le dé&ut d*harmonie entre les généraux 
des deux nations, ou plutôt par TinconceTable conduite 
du général La Pena , qui , loin d'être puni , fut protégé et 
soutenu parla régence, et' même pat les Ck>rtès. ( 19 oie 
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Le mwtéchal Victor, après ractioti , coti • 
centra à Xérès presque toutes lés forces qui 
étaient sous ses ordres, ne laissant qu*une 
£aiibrle garde dans quelques-uns des princi- 
paux ou^ages; et il partit lui-ménie pour 
Séville, afin de s'efforcer de sauver cette place 
importante. Mais les solideà avantages qui 
auraient résulté de cette éclatante victoire 
fiirent perdus par ces mal-entendus si ordi* 
naires dans les opérations combinées , où ni 
Tun ni Tautre des généraux ne possède une 
autorité absolue. Le principal corpsi ^ des Es- 
pagnols , quoiqu'éloigné de trois milles seu- 
lement, n'avait point été ramené pour prendre 
part au combat, soit que ce flit à cause dé son 
commencement soudain et imprévu et dé des 
peu de durée , sbk que Ton craignit ide perdre 
la communication aivec Cadix ^ ou eu&ti par 
d'autres motifs. Le général Graham, çepen*-* 
dant, sentit 4u'il ne devait plus avoir de 
confiance dans un chef sous lés QFdrés du«^' 
quel là division anglaise avait éié exposée 
au danger d'être détruite, et aoqtrelTii.i^. 
putait de n'avoiir pas dëplo^ré Vàctmiié wqtijse 

i8. 



en venant à son secours àzx^ un combat , où 
sa propre décision et la bravoure seule de ses 
troupes avaient causé la déroute de Tennemi. 
11 cessa donc d'être sous les ordres de laPena^ 
et se retira. avec les Atigjkais, dans L'ile de 
Léon ^ quelques heures après la bataille. 

La Pena se tint pendant plusieurs jours sur 
les hauteurs deBermesa, négociant une autre 
opération combinée des deux nations, sans; 
quoi il refusait de &ire aucun mouvement- 
pouf s'^emparer des ouvrages de rennemi,' 
quoiqu'il eût plus de quinze mille hommes 
sous ses ordres, et quoique les troupes demèr,' 
en ^ébftrquant sur diffiérens pmiits , pussent 
détruire plusieurs batteries et une quantité de 
pronrisionSy ce qui protivait clairement la hkr 
blesse de l'ennemi. Enfin^ \^ii Français ^ encou^ 
rages par son inaction v et ayant reçu un petit 
irenfort de Sëvillè , fijMrilt un mouvement of-*. 
fensif ; sur quoi les Espagnob repassèreut 
dans^'îlè, et la communication sur le San-Pe- 
dro se, trou^^nt détruite.^ chaque parti reprit 
sa prènuère attitude. 
' Cep«i]kdânt,Jema3aédiàl Scmlt, pour e£Êu)er 
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le aouTenir tisef là défaite de Victor, et pour 
colot^r sâpropfe inactivité devant Cadix, fit 
fondre des mortiers d'une construction par- 
liçtilière, dont les bombes remplies de plomb 
abîmèrent une grande partie de la ville. L'ar^ 
inéedàns lilë de ÏLiêoti! ti iisa point de repré- 
sailles, cai* ceux qni en auraient soufiert le 
plus auraient été ses compatriotes ou ses al- 
liés. Néanmoins , par un ^vt heurçiux que les 
Fraiiçais possèdent de donnWide l'importance 
à leur$^ opérations militaiires:^ . leur position 
défensive en face de Tîle dte Léori pHt le titré 
ifnposàht^dé' blocus étroit et 'de TÎgoÙPéui 
bombardement de ta ville; lès Anglais, eiix- 

mêmes,* eh faisant peu' 4'atlentipn à l^a, gloire 

*,,.•...' . *" ■•••' '- • ' » -i' > ' •• :-' <-'*-- 

n^itiopale, l'appellent trè^-^ ijouyei>t îe js^égg 
de Cadix ()[)• 
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, J^X.) Xa pièce d'artilleriç denâèrementiilcwtés d«os'I« 
Sarc d^e&aint- James , c<Hiftîd^é<b coteme nqnvaitnt d^ 
tai;cç;s , f.st ÎQ^iiiient ^tu^nse {>ottr tom le& Aii^lais^aiiaîi 
^eux qui ont eoçipos^ l'inscription qui se prouve dessus., 
•oit qu'ils n'aient pas con^pi^is la éorcè des expressioiM 
militaireSy so.it qu'ils iaient ypulu raJfeiMer notre rëputt-^ 
lioQ, en ^ont/ait un monum^iit de honte pour nous, en 



Tandis que tes principales forces âessFpan- 
çais étaient occupées en Portugal et en-Aà&a* 

fiusant connaître publiquenient que les Français ont as^ 
ii«gé'Cadix. Rien ne pourrait ialre mieux neslarttryà no* 
tre désavantage > la différeAce ^ existe ei|t;re U$ 4^v^ 
nations^, que d'assurer qu'une année française , n*exçédmU 
pas dix ou quinze mille hommes, serait entrée dans Hl^^^ 
Léon, et aurait poursuivi le siège de Cadix, au moment 
que nous faisions tous nos eiiorts pour Tempécher; mais ils 
m'ont rien/ait de^^blable ; au contraire , ils ioht retran- 
ché leurs cantonneaiens , et ont tenu une position , stric- 
tement pariant^ ^i^^éfensito^quç celle.de ramée d« 
Vile » /jui m^ii^tipt ces piquets et ses pl»stcft. axaf)4Ç^s sur le 
continent pendant topte la période de temps en question» 
Ce n'aurait été que nous rendre justice à nous-mêmes, 
sans <|u'il y eût rien d'offensairt pour ûos ennemis ,. que 
de doïinek' rînscrlpli^n conçue en'ces terineà : -^ Que les 
Français , voulant assiéger Cadix , furent ,'pÀr \i puissante 
intervention -des Ajiglais , empêchés-, pendamr déux'^ans ^ 
de mettre même un pieé'dàtis Iile d^ léon ; qiPàlaiinés 
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pbufl'kitff tprepre sûreté, ils avaient élevé dés ttgn'e&fô^- 
aûdat^lesldse défbnse pour* protéger leu^s' cantoh^emëilk'f 
que, n'osant point approcl^er assez près de^lk'Vtll^ pour 
te. servir de FartiHerfe iordîruiire', ils s^étaient efforcés 
' d'en augmenter les effets en iïivientant des'ihortiers diffé- 
vens de ceux dont on se sert' communément ; et etifin que. 
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lousie, et qu'il ne restait qtie de^ faibles corps 
d'armées dans Fintérieur de TEspagne, le sys* 
tème des guérillas prenait de profondes racines, 
et dans le cours de 1 8 1 1 ^ il atteignit sa plus 
grande perfection. Abandonnés à eux-mêmes, 
les plus hardis et les plus\entreprenans de 
leurs chefs s'élevaient au ^commandement ,' 
et le service militaire le plus ppopre à leur- 
force et à leurs habitudes était celui qu'ils' 
suivaient Chaque province se vantait d'un^ 
héros , placé à la tête d'une ♦ bande formi- 
dable. La Yieille-Castille possédait Don Julian 
Sanchez; l'Arrag^n , Longa ; la Navarre , Espoz 
y Mina ; les Asturies- Marquisito ;' les nlon- 
tagnes de Guadalaxara , < Jilan Martin TEmpe- 
cinado. On comptait encore* El Medico ; El 
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par la vicioire remportée à Salamanque par le duc de^ 
Wellington, les Français ayant été forcés d'âban;donner 
leurs lignes , ces mortiers étaient jcestés dans les mains dea 
Espagnols, qui, pour marquer leur reconnaissance aux 
Anglais d'avoir préservé Cadix des dangers et des hor^ 
reurs d'un siège , présentèrent au Prince-Régent la pièce 
d'artillerie mentionnée ci-dessus. ( Note d^ V Auteur* ) 
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Erancesquito , El Manco, avec \ine qaailtité 
d'autres connues sous des noms qui les distin* 
guaient, et dont les actions jetèrent de l'éclat 
sur. toutes les parties du royaume. Ces parti- 
sans se séparaient et se réunissaient à un ren- 
dez-vous fixé , au commandement de leurs 
chefs respectifs; et assurés de la foi invio- 
lable de leurs condpatliotes, ils restaient sou- 
vent cachés des jours entiers iux portes mêmes 
d'une ville occupée pttr les Français , et enle- 
vaient l'objet de leur recherche au moment 
même où l'ennemi paraissait. Rien ntétait à 
l'abri de leur activité et de leur adresse (i)% 
Joseph Buonaparte lui - même craignait de 
coucher hors de Madrid , escorté par la plus 
forte garde; chaque . poste , chaque» village 
occupé par les Français , étaient plus ou moins 
retranchés; et ces précautions ne garantîs- 
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(i) C'était ^ 9or une plus grande échelle , la méine orga- 
nisation et lé même système de petite guerre adoptés, 
depuis 1794 jasqtt*en r8ôo, par les cliefs ro]raHstes de la 
chouannerie, en Bretagne, en Normandie , dans nne 
partie de rAnjou , dans le Maine et dans le pays nantais. 
{KotetieFEdiitur). 
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8aient pas toujours leur sûreté. Outre divers 
petits postes que 'détruisit ladroitMarquisito, 
il surprit, en août, une garnison àSaint-Ander; 
et bientôt après l'audacieux Empecinado atta- 
qua ouvertement et fit prisonniers trois ba- 
taillons entiers à Calatayud. Les villes forti- 
fiées méoie ne présentaient point de sûreté 
au-delà de leurs murailles. Lé patient et hardi 
Don JuUan enleva un convoi de bœu£s sous 
les canons de Ciudad Rodrigo, et restant en 
embuscade , fit prisonnier le gouverneur , 
qui fit^ une sortie pour reprendre le convoi. 
Ainsi, agissant à part et en petits, corps, les 
,guéri^las furent une source constante d'in- 
quiétude pour les armées françaises, dou- 
blant leur service y et donnant un emploi à 
des brigades entières^ qui disaient 'ide vains 
efforts pour les anéantir. Qubiqti'uiîe telle 
guerre ne pût prôduh% de grande rtësu'^ats , 

a 

cependant elfe aurait dtk ^ étve' «ntf49t«nfue 
très-soigneuseipcnt et très*-enbdufragée, dani 
Fétat peu brillait des forces régulièfe^ espa- 
gnoles. Malheureusement la réputati«ih de 
quelques chcffs de Guérillas excita une indigne 
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jalousie de la part du gouvernement qui 
craignait qu'ils ne devinssent indépendans; 
et pour conserver son autorité sur eux, il 
récompensa adroitement leurs, efforts par 
un rang mUitaire, les souipettant ainsi aux 
généraux de Tarmée régulière. De brillans 
uniformes, lin état-major personnel, et d'au- 
tres accessoires inutiles furent ajoutés à leurs 
titres, le sentiment de leur importance s ac* 
crut, et ils augmentèrent leur force dans un 
degré correspondant. Letors: bandes furent 
bientôt composées d'artillerie ; d'infanterie et 
de cavalerie, et du' moment qu'ils eurent 
échangé leur activité contre de rimpoitance;, 
ils devinrent une mauvaise espèce de troupes 
régulières. Les talens: de Mina et de Longa 
seuls s'accrurent : ilf> commandèretit des ar- 
mées de sîxa huit mille hommes avec des talens 
distingués>etÊivorisé5pai'les;pays fortifiés de 
TArragon et de la Navarre, ils firent quelque- 
fois, pendant de&mois entiers, pour tromper 
la pouiyftiiUte. de plusieurs corps français consi* 
dérables,.des manœuvres qui auraient réfléchi 
de l'éclat sur les généraux les plus célèbres. A 
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ces exceptions près , la force des Guërilks s'é- 
teignit par iHntervention du gouvernement, 
et aurait probablement cessé d'exister àù bout 
die quelques campagnes, si la guerre avait été 
prolongée plus long- temps. 

Dans l'automne de 1811 ,' le général Ballas- 
teros,en adoptant uii systeine de guêtre sem- 
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blableàcelui des Guérillas , manœuvra dans 
le midi de TAndalousie avec beaucoup de 
sutcès contre divers détachehacftts français. 
Soutenu par Gibraltar et par le fort pays de 
Ronda,dont les faabitâns étaient soùs tes ar- 
mes^ il parut si formidable/qùe Soult jugea né- 
eesssdte d'envoyer une division de huit à dix 
mîHei'hotntties, sous les ordres du général 
(rodinbt-V pour/ l'ëèt^asér. Ballasteros^ évita 
loog^tempisr * une" aétion géhérale p3r des 
marches rapides : enfin, le k4 octobre, étant 
chassé jusqu'à l'extrémité même de la pénin-t 
siile^ il trouva un sûr asyle ^ojgs. l(Ç$..cj9iB0ti^s 
de la forteresse anglaise. .-n" 

. Cette conduite à l^fois sa^ et cdiirïagieusiev 
fit nalire \ F^spérance de «uccès p^tis décisifs ; 
un détachement de troupes espagnoles et 



/ 
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anglaises envoyé de Ca^tt pour V^mparer de 
Tarifa , . et pour aider aux opérations <l0 Balr 
lasteros, débarqua au moment mèp^e qu'il 
atteignait Gibraltar. Gpdinot fit sur lercl^am]^ 
ses dispositions pour déloger cea nouveaux 
ennemis : mais la seule route pan jaquialle 
il pût .|raAsportex de, IVtillerie contre 1« 
yiller, bordant Tocé^tn , la flattiç^ itoujours^ac'^ 
tiv^e ^ ,^nticipa son arrivée au . passs^^ de lli 
Pena, qu'elle rewpUt s^ çopoapl^ti^ment dft 
ses bordées y , que li^s, Jrsinçai^ ..abandon* 
nèrent l'entreprisse, çt rétrogi:adàreitl* BlUa&«». 
tero^ à.son tour,4evii)t l'^s#aiUajQtr, etiirem^ 
porta deu?c fpis d^|s {^v^^g^ /Q<^fd^i^|^lc* 
pendant )a re^i^^^f ^ fiQdii»Q* qWt> ^n miw 
trant. à Séville^i xraignwt^' q^'ofif i^etiuinfif^ 
un crinae d^ n'avoir ]^m r^us^i.^aniftiaiift ter/aae! 
à son ei^i^teiïce (0-^î «''i. * - " * ' • ' c-ïxî'^i/.n 



•* '■ ^- * -•'*>""• 
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(i)Xe maréchal Soult: dans là dépêche ofEcielle où il 
rendit compte de cet é?^nem^nt , attribua la fin mallieù- 

taie: $iippiqs^iei|rpf^||^l^r«bfiepour dis^lilâr îùiè d^ 
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Les Français savaient trop biea avec quelle 
difficidté ils avaient échappé aa dktiget à Barf 
rossa, pour risquer de voir la même ma- 
tiœuvre se reilouveler , en laistsant Tarifa au 
pouvoir des alliés ; ils se préparèrent sur-le- 
chaMp à ntL grand effort pour les en chas- 
ser. Cette place ne pouvait être considérée 
oononeuà poste fortifié ^ n'étant simple- 
ment entourée que d'une muraille découverte, 
imparfaitement flanquée par de petites pVojec - 
tions. Mais comme dans le cas où Ton serait 
chassé delà viMe uneHe s'y trouvait jointe par 
un p6nt , et présentait un lieu de refuge aux 
habil|iûs , et un point assuré pour lé rembar- 
quement de la garnisoh , le général Copons 
et le colonel Skerret^ cotnmandans les troupe^ 
des deuiinationà, décidèrent d^attendre l'at- 
taque, et dans l'intervalle, ils améliorèrent 
ses fortifications parxiQ travail long et conti- 
nuel* L^ général Laval ^ avec dixmille hommes 
en fit l'investissement le 20 décembre; le^S^ 
il ouvrit les tranchée^ ; le 29 , ses batteries 
commencèrent à jouet , et le 3ii , la brèche 
devint praticable. Le lendemain^ àhuitheures^ 
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une colonne d^attaque s'arança ouvertement 
à l'assaut d'une distance de a5o verges. Pen- 
dant son approche , les assiégés entretinrent 
un feu nourri et bien dirigé des remparts avec 
un tel effet , que les Français se rompirent 
avant ijl'atteindi^e le pied de la brèche, et re- 
tournèrent dans leurs tranchées. Découragé 
par la fermeté de la garnison , Laval n essaya 
point de renouyeler l'assaut , mab reprit le 
feu de ses batteries qui, au bout de quarante- 
huit heures, rendit l'ouverture de la brèche 
d'une grandeur effroyable. Le oolonel Skerret 
fit les plus habiles arrangemens pour en pré- 
venir les effets en formant des retranch^eps 
intérieurs, et montra une telle confiance, 
que les Français craignant d'être repousses 
une seconde fois, se retirèrent dans la nuit 
du 4i enterrant leur artillerie, dont l'état dek 
routes empêchait le transport (i). 



(i) Cette défense de Tarifa aurait mérité d*étre men- 
tionnée avec plus de détails. H n*y a point de proportion 
entre la récit circonstandé dn combat de Barrosa et la 
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Dans les opérations militaires des provinces 
de TEst, on trouve peu d'heureux événemens 
à opposer à là carrière triomphante du géné- 
ral Suchet , à qui le commandement en chef 
des forces françaises en Arragon fut confirmé 
comme une récompense de la victoire qu'il 
avait remportée, sur Tarmée de Valence à San- 
ta-Maria. Son activité et son audace le firent 
dès ce moment remarquer : il poursuivit sur- 
le-champ ses premiers succès, par une tenta- 
tive hardie sur Valence 9 espéraqt communi- 
quer par un effort inattendu avec Soult qui 
était en Murcie, et subjuguer toutes les pro- 
vinces de TEst. Il parut tout d'un coup devant 
la ville avec quinze mille hommes le 5 de 
mars^ et 4ienaçales citoyens de la plus ter- 
rible vengeance s'ils résistaient. Le général 
Caroy qui au commencement de la guerre 
avait fait manquer une semblable tentative 
de la part de Moncey , commandait la garni- 



sèche analyse des événemens qui se sont passés devant 
Tarifs. ( Note de V Editeur. ) 
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son , composée principalement de ces mêmes 
troupes qui avaient fui à ia première attaque 
à Santa Maria ; mais alors pleines de con* 
fiance dans leur position, elles déployèrent 
leur courage naturel, et obligèrent leur ancien 

É 

vainqueur, au bout d'une semaine, àrétro-^ 
grader précipitamment (i). Suchel mit en- 
suite le siège devant Ijerida, dont la résis- 
tance fut très-àbrégée par un assaut qui s'exé- 
cuta très-hardiment et sans qu'on s'y attendit 
îmmédiatèmentapf es que les tranchées eurent 
été ouvertes. Le dbâteau tint pendant quelques 
jours après la prise de la ville, jusqu'au i4 mai 
qu'il capitula. Suchet tourna ensuite ses armes 
contre Mequinenza , espèce de fortin situé 

(i) On dierche vainement dans les doeamens officiels^ 
une relation de cette seconde tentative sur Valence , et de 
la marche rétrograde du maréchal Suchet, qui , du reste , 
ne tarda pas « reprendre sa revanche , quand il eut em- 
porté les places de FArragon et de la Catalogne, qui, 
laissées sur les derrières , auraient pu contrarier ses opé- 
rations : il parait que tout alors n'était point encore prêt 
pour la conquête de Valence : il y fidlait un Blake. ( lio§f 

€Îe t Editeur. ) 
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Bur un rocher élevé à la jonction de la Segrè 
avec rÇbre. La conduite du gouverneur ter* 
nit la réputation militaire des provinces de 
l'est^ ayant capitulé le 8 juin après cinq jours 
d'une si faible résistance qu'il s'attira même 
le mépris des vainqueurs. 

De retour en Arragon^ Suchet commença 
ses préparatifs pour le siège de Tortose ^ dont 
la possession devait le rendre maître du meil- 
leur passage de TEbre , et interposer un 
obstacle insurmontable à tout effort réuni 
des trois provinces bornées par son cours» 
Dès que le mois de juillet fut venu il mil 
ses troupes en mouvement dans les environs 
de la place, où il retrancha Mora et Xerta^ 
faisant de Tune une tête de pont à travers 
TEbre , et de l'autre un dépôt pour son artil- 
lerie et ses magasins. Mais d'après l'activité 
des Catalans, avec lesquels il eut plusieurs 
rencontres partielles, il ne se sentit pas assez 
de force pour commencer le siège avant la fin 
de Tannée* A cette époque de grands renforts 
arrivant de France entrèrent en Catalogne, et 
mirent le maréchal 'iMacdonald dans le cas 
T. I. 19 
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de postier un corps à Perillo pour couvrir le$ 
opérations dirigées contre Tortose. La place 
fut donc étroitement investie. Le 19 décem- 
bre les, JFrançais s'établirent sur les hauteurs 
fiXK fàçe du.foçt Orléans ,, et la nuit suivante ils 
ouvrirent des tranchées dans la plaine entre 
;le fort et la rivière^ La garnison essaya des 
^orties répétées, qui, furent toutes repaussées 
avec perte ; et dans la septième nuitlechemin 
couvert; fut couronné avant que les batteries 
des assiégeans fussent ouvertes. L'après-midi 
suivant on fit une sortie très-audacieuse pour 
détruire les canons au moment qu'on les por- 
tait dans les batteries. Les Espagnols se pté- 
cipitant, en corps cpnsidérables du fort Or- 
léans, descendirent dans la plaine; un déta- 
chement culbuta la garde des tranchées , brû- 
la plusieurs gabions, et remplit une partie de 
,1a sappe; mais la division qui devait s'empa- 
rer de r^irtillerie fut tenue en échec , et. d^ 
troupes fraîches arrivant dans les tranchées, 
les Espagnols chassés laissèrent sur le terreiu 
quatre cents hommes tués ou blessés. 

Le premier de janvier 18 11, dix-septièmé 
jour du siège , la contrescarpe ayant saute , 
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deux brèches étant ourertes , et les colonnes 
étant prêtes pour l'assaut, Suchet refusa d'^ac* 
corder aucune conditiony et le gouverneur se 
rénditàdiscrétion. La garnison sortit au nom^^ 
bre de sept mille cinq cents hommes , après en 
avoir perdu quinze cents* pendant l'attaqué. 
Les assiégçans, au nombre dé* dix mille 
hoxiûmièssettlement, n'en perdirent que quatre 
cisnts. Une si petite perte, et la courte diïi 
rée du si^ge^ provint de la direction stiientit 
£que des approches^ et.de la situation bieia 
choisie des batteries ; ou,. en d'autres termes; 
de l'application de l'art d'attaquer les placesl 
Peut être aussi que lamesure hardie et impr^ 
vue de pousser les approches le long des bords 
dç l'Ebre, en négligeant tout-à-fait les ouvrage)^ 
sur les hauteurs qui donnent sur la plains", 
tendait à produire -ces. résultats* On péiit assu- 
rer hardiment que l'attaque de tout autre point 
aurait pris le double de .temps, et aurait été 
beaucoup plus sanglante (i). 

(i) Relation du siège de Tortose, par M, le baron Ro- 
gnât , lieut^mt-géiiLéral. 

19. 
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Laprisede Tbrtose porta un coup mortelaux 
provinces de Test, étant le principal point de 
communication entr'elles et,enoutre,legrand 
dépôt de leurs ressources militaires. La Catà* 
logne fut en conséquence privée dé tout se-^ 
cours extérieur, excepté de ceux gue Ton 
pourrait débarquer sur la cote ; et pour y 
mettre obstacle , le général Sucfaet se hàla de 
mettre le siège devant Tarragone, la seule 
place qtii restât de ce coté, sans que la reprise 
de Figuéras par les Espagnols , qui <^ut lieu à 
icette époque , changeât rien à sa résolution. 
Cette entreprise brillante prit sa source dans 
l'activité continuelle des généraux catalans, 
qui se trouvant à la tête de forces trop iné» 
gales pour tenir tête .à l'ennemi en pleine 
campagne y avaient pencknt quelque temps 
tourné leurs efforts vers d^autres moyens hos- 
tiles. Le général Campoverde essaya le 19 
mars, avec un corps.de troupes régulières , 
de surpendre le fort Montjuie à Barcelone ; 
mais ses intentions ayant été découvertes par 
ies Français , les assaillans furent reçus avec 
un feu bien dirigé, et repoussés avec perle. 



j 
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Deux chefs de Miquelets, le général Martinez 
et le colonel Rovira , dirigèrent Tattaque sur 
Figueras. Ayant établi des intelligences avec 
trois Espagnols qui servaient dans la citad#le, 
ils furent admis avec un corps de soldats par 
une poterne dans la nuit du 9 avril ^ et la gar- 
nison française, au nombre de mille hommes 
environ, fut faite prisonnière. Martinez tour- 
na alors les canons contre la ville, qui était 
occupée par sept cents autres français, et s'en 
empara de même. Malheureusement les arran- 
gemens que Ton avait pris pour assurer des 
provisions à cette importante conquête n'a^ 
vaient pas été parfaitement combinés : une 
forte garnison fut jetée dedans sous les ordres 
de Martinez, qui maintint une communica- 
tion avec la mer pendant un temps considé-* 
rable. Néanmoins, quand Figue ras fut inves- 
tie par un corps de troupes commandé par le 
général Baraguay d'HîUiers, la place ne con- 
tenait de vivres que pour un peu plus de trois 
mois. 

L'investissement de Tarragone fut achevé 
le 4 n^i- La garnison était nombreuse et soû*- 
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tenue par une escadre anglaise commandée 
par le capitaine Codrington, qui tenait le port 
•ouyert pour qu'on pût introduire des provï- 
si01s et des renforts ^ elle menaçait défaire la 
plus vigoureuse résistance.' Au premier mou- 
vement de l'ennemi, l'armée de Catalogne 
sous les ordres de Campoverde , encouragée 
par le recouvrement de Figueras , ( dont le 
bloçusoccupait une grande partie des Français) 
s'assembla et promit de fournir des secours. 
De l'autre côté , Suchet , qui voyait devant lui 
Couvrir la plus brillante perspective , s'il 
s'emparait promptement de cette dernière 
fo>tçresse des Catalans, et s'il achevait la con- 
quête de la province , se détermina de secon- 
der l'attaque par les moyens les plus rigou- 
reux que la guerre puisse admettre: Le siège 
fut donc des plus opiniâtres; toutefois comme 
les ouvrages deTarragone n'existent plus, je 
pense que les détails ne seraient que d'une 
utilité pratique bien faible , et je me conten- 
terai d'en rapporter les principaux traits. 

Le fprtOliva , ouvrage détaché , fut d'abord 
attaqué, et aussitôt que la brèche fut formée , 
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on dpnna Fassaut dans la nuit du ag mai^ et 
les Français l'ayant emporté , plus de mille 
hommes de la garnison.furent tués à coups de 
baïonnette. L'attaque fut ensuite dirigée con-»- 
tre les ouvrages de la ville basse : le âi juin, 
deux brèches étant praticables, elles furent 
emportées d'assaut et on ne fit aucun quartier; 
plus de deux mille Espagnols furent passés 
au fil de l'épée. Suchet rapporta à son gou- 
vernement que dans cet assaut il n'avait 
fait que cent soixante prisonniers , sauvés par 
miracle de la fureur du soldat , et qu'on avait 
rassemblé pour les brûler quinze-cents cin- 
quante-trois corps de ceux qui avaient été 
tués , ajoutant : a Je crains bien que la garni- 
» son ne soutienne Tassant derrière ses der- 
j» niers retranchemens, et ne me force à faire 
» un exemple terrible, et à effrayer la Catalo- 
» gne et IJEspagne pour toujours, par la des- 
» truction d'une ville entière. » 

Ses craintes furent bientôt après réalisées. 
L'attaque des ouvrages de la ville haute, seule 
défense qui restât aux Espagnols ,. fut vigou- 
reusement poursuivie, et les batteries pour 



forme r une brèche étaient presque complé- 
tées , quand une force de deux mille hommes 
venant de Cadix, sous les ordres du général 
Skerret , arriva dans la baie. Cet offîciçr ^ avec 
ses ingénieurs , examinèrent le front attaqué , 
et ceux-ci prédirent qu'il serait renversé près- 
qu'aus$itôt que le feu de l'ennemi aurait com-< 
mencé. D'après ce rapport , le gouverneur. 
Contreras, homme de cœur et de tête, voyant 
bien que de presser des alliés à débarquer , ce 
serait les sacrifier avec sa garnison , recom- 
manda aux Anglais de coopérer plutôt avec 
l'armée de Catalogne sous les ordres de Cam, 
poverde à une attaque sur les derrières desas- 
siégeans, tandis que sa garnison, par une 
sortie , se ferait jour à travers les gardes des 
tranchées , espérant ainsi conserver pour 
d'autres secours les troupes régulières , s'éle- 
va nt à sept mille hommes. Le colonel Skerret 
mit sur-le-champ à la voile dans un vaisseau 
de guerre pour concerter l'opération avec 
Campoverde, qui ayant éprouvé une rude 
perte le S mai, en essayant de secourir 
Figueras, n'avait pu agir seul contre les 
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Français , et s'était posté avec son armée à 
Vandrels , environ vingt-cinq milles à Test. 
Les deux généraux convinrent de faire une at- 
taque combinée ; mais avant que Campoverde 
se fût mis çn mouvement, ou que le colonel 
Skerret eut rejoint ses troupes dans la baie, le 
sort de Tarragone était décidé. Les batteries 
françaises commencèrent à jouer le a8 juin au 
point do jour, et à dix heures une brèche prati^ 
cable était formée. Les assiègeans paraissaient 
alors fort tranquilles ^ ne faisant qu'une ou 
deux décharges d'artillerie ; mais quand la 
chaleur du jour fut un peu apaisée , ils s'élan* 
cèrent tout d'un coup à Tassaut. Les assiégés ne 
firent qu'une légère résistance, et au bout de 
quelques minutes les colonnes françaises 
étaient dans les rues , et s'abandonnaient à 
toutes sortes d'excès. Des milliers de citoyens 
périrent victimes de la férocité du soldat, 
tandis qu'un feu continuel des batteries ba*- 
layait une foule tre^bhinte, qui fuyait du 
côté de la mer , et cherchait un refuge dans 
les bateaux de l'escadre. Les marins^ anglais 
pn sauvèrent bravement plusieurs à la portée 
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tnéme des sabres de renn^mi , qui chargeait 
par^oii cette masse sans défense^ coupant et 
taillant dans toutes les directions. En un mot, 
c'était une armée française abandonnée à ses 
propres inclinations^ et mille témoins encore 
vivaiis attestent que les vainqueurs répétèrent 
en cette occasion les mêmes scènes que nous 
lisons avec défiance dans les Historiens an- 
ciens. Tel est le rapport du général Suchet 
Ivii-méme à ce sujet : : 

« La rage des soldats était augmentée ^pai^ 
» l'opiniâtreté de la garnison , qui s'attendait 
» à être secourue , et qui était prête à faire une 
» sortie. Le cinquième assaut livré hier dans 
» le milieu du jour aux ouvrages intérieurs 
» a été suivi d'un massacre eflFroyable, avec 
» peu de perte de notre côté. Le terrible exem- 
» pie, que je prévoyais avec regret dans mon 
» dernier rapport à votre altesse , a eu lieu , 
» et le souvenir ne s'en effacera de long- temps 
» de la mémoire des Espagnols. Quatre mille 
» hommes ont été tués dans les rues : parmi 
» dix ou douze mille qui essayaient de se sau- 
» ver en passant par dessus les murailles , 
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^) mille ont été sabrés ou.noyés^ nous avons 
» fait dix mille prisonniers, y compris cinq 
ï) cents officiers , et il reste dans les hôpitaux 
)> quinze cents blessés , qu'on a épargnés.» (i). 
Il y a quelque chose de si révoltant dans le 
tableau de ces cruautés , que l'esprit ne peut se 
dépouiller des sentimens d'horreur que lui ins* 
pire l'individu qui les dirigeait; d'une autre 
oôté , si l'on considère de sang-fjroid et sans 
partialité cette scène sanglante , on partagera 
également la censure entre Tagresseur , et le 
chef du parti vaincu. C'est le principal devoir 
d'un général de faire usage de tous les moyens 
qu'il a en sop pouvoir pour amener ses opéra- 
tions à une heureuse fin, et pour conserver la 
, vie de ses propres soldats. Or, il n'y a point de 
moyen plus efficace pour empêcher des défen - 
ses aussi opiniâtres que celles de Girone et de 
Sarragosse, que d'user des représailles que la 
victoire fournit aux vainqueurs. Ce n'est pas 
faire au-delà de ce que les coutumes de la guerre 
justifient, et de ce que la conservation de soi- 



(i) Moniteur. 
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même demande. Dans une bataille , si une divi- 
sion soutient la charge , le parti victorieux ne se 
fait point de scrupule de tuer à coups de 
baïonnette tous ceux qu'il attaque; on ne 
peut assigner aucune bonne raison pour que 
des troupes qui combattent derrière une mu'* 
raille soient traitées différemment , et ayentle 
privilège de détruire leurs ennemis jusqu'au 
dernier moment, et que lorsqu'elles ne peuvent 
plus le faire impunément elles soient traitées 
en amies. Jusqu'à un certain point de l'at- 
taque il y a toute sûreté dans la défense : si la 
garnison persévère plus long-temps, c'est à 
ses propres risques : il faut choisir. Il en fut 
ainsi à Tarragone, et le principe de passer 
au fil de l'épée, après l'assaut d'une brèche, 
tous ceux que l'on trouve les armes à la main , 
paraissait si bien justifié par la raison et par 
la politique , que le général Suchet^ d'après la 
considération abstraite du sujet, ne peut être 
censuré pour en avoir agi ainsi. La nature par» 
ticulière de la guerre aurait du cependant le 
faire hésiter à l'appliquer aux Espagnols, 
peuple qui défendait ses foyers contre une 
agression injuste. 
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L'idée de punir si sévèrement un acte de 
pure défense aurait dû révolter ses sentimens 
d'humanité , et ceux de ses officiers. Mais il n'en 
a point agi ainsi ; les actes de férocité dont ses 
soldats se sont rendus coupables envers la gar* 
nison et envers les habitans désarmés, ont 
été publiquement avoués; ce qui fait naître 
que foule de réflexions sur l'avilissement du 
caractère moral sous un despotisme mili- 
taire. Dana quel pays, jouissant d'une certaine 
portion de liberté , et où l'on pourrait discu- 
ter impartialement les intérêts publics, re- 
cevrait-on dans la société un hoipme qui au- 
rait fait de telles actions? £t quel gouverne- 
ment, ayant, pour contrôler ses actes, la 
voix d'un public libre et éclairé, auroit osé lui 
conférer des récompenses? Cependant, en 
France, le général Suchet fut non-seulement 
élevé au rang de maréchal pour le massacre 
de Tarragone ; mais encore, il parait qqe soi^ 
caractère gagna beaucoup dans l'estime de la 
plupart de ses compatriotes (i ). 

(i) Tons ces grands raispnnemens sur le sac de Tarra- 
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La première opération dsecet heureux gé- 
néral fut de déloger le; baron d'EroUes du 



gone me paraissent déplacés dans un précis historique; 

. . " • « « ' •• 

non que je prétende reprendre l'auteur de ce qu'il s'élève 

•'" ■••'.' ♦ 
contre de pareils massacres : à Dieu ne plaise ! Je ne perds 

certainement pas de yue que les fodctions de TliislSoriea 

4;onsîstent principalement à blâmer et à flétrir tout ce qui 

est contraire à Thuoianitéi Mais , parce que Tautcttr^art 

d'un principe de morale* reconnu ^ s' ensuit-il qu^l 4pivt 

en tirer de fausses conséquences ? Il ayoue, le code mil!- 

taire à la main, que la garnison de Tarragone, en voulant 

se défendre derrière la brèche , s'exposait à être passée au 

fil de Tépéé ;Sèi que tel'esV le terrible droit de la guerre. 

Est-ce au maréchal Suchel qu'il fijuf's'eii^rëndré ? Hélas! 

ce droit féroce rembnte kuaibeured^ement aux dês6rtï<i- 

leurs de Sag^nXf et ;de l^iTiimaaisie i ^ue l'histoire u'a poimt 

flétris, pipe ensuite que » sous un gouvernement libre-, des 

scènes aussi révoltantes n'auraient pas eu lieu , c'est men- 
' . ■ , ' ' ' • ■ .<'.'■ * '• • . * ' * 

tir à sa conscience , c'est mentir en présence de sa propre 

' . . . . . ' : •»• • > 

histoire. L'auteur oublié ou feint d'oublier les massacres 

de Saint-^ébâstien , pris d'assaut , trois ans plus tard , par 

l'armée àe lord Wellington.' Sans doute què'^ par une 

adroite et artificieuse rélice9ii:e.> il ^'efforciera d'en pallier 

toute l'horreur dans ses récits? Est-ce là de l'impartialité ? 

Se servir ensuite d'un prétexte aussi insidieux pour faire 
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Montserrat, qu'il avait fortifié avec soin, et 
d'où il faisait des incursions jusqu'aux portes 
même de Barcelone. Le 24 juillet, les Fran- 
çais firent diverses attaques de chaque côté 
de la montagne, et les Espagnols n'étant pas 
en nombre suffisant jpour résister sur tous les 
points, furent promptement vaincus, et d'E- 
roUes lui-mêhci<j n'évita qu'avec peine d'être 
fait prisonnier. '^ 

Cette perte fut suivie d'une autre encore 
plus rude. Le 19 août, les braves Miqilèlets, 
commandés par le général Martiriéz , après 
avoir soutenu un'blocus de quatre mois dans 

« 

Figueras, et consommé toutes lenrs ptôvi- 

• \ 

■ ■ ; > 

la satire de toute une nation , o*est être plus que partial, 
c*est être injuste. Ce ne fut point à. cause des massacres de 
Tarragone que }e maréchal Suchet fat élevé à laprf mièiredi- 
gnité militaire , et qu'il gagna beaucoup dans l'esprit d^ 
ses compatriotes : c'est parce que les autres généraux em- 
ployés dans la Péninsule , ayant fait la guerre sans talent , 
ou sans boheur , la nation française sut gré à ce maréchal 
de ce qu'il faisait des sièges savans ^ enlevait les places lés 
plus fortes, et renouveMt à Valence .les prodiges d'Ulm. 
( Note de V Éditeur, ) • 
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^ions, essayèrent de se fairb jour à travers le 
corps qui .les investissait. M^is les Français 
ayant bloqué les routes, coupé les fossés^ fait 
d'épais abatis, et élevé plusieurs autres obs- 
tacles , les Espagnols furent arrêtés dans leiirs 
efforts y et obligés, après un long combat, -de 
se retirer avec une perte considérable. Le 
poursuivant la garnison capitula^ événement 
qui compléta la conquête de la piincipauté, 
si Ton peut appeler ainsi la possession de 
toutes les vUles et de tous les postes mili- 
taires , quand tous les habitans refusent d'q- 
béir. La Catalogne est extrêmement monta- 
gneuse;, une seule grande route la traverse, 
dans une direction parallèle à la côte, et bor- 
dantlamer surplùsieurspointsrSur cette route 
j|ont à^peu-prés situées toutes les forteresses 
donton a raconté le siège; et les Français étaient 
en conséquence en pleine possession de la 
communication. Mais le côté occidental de la 
principauté représente Ossa entassé sur Pélion. 
La , des montagnes s'élèvent les unes au-dessus 
des autres, jusqu'au somtnet des Pyrénées, et 
forment un rempart inaccessible, auquel le tra- 
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Thomme n^a point encore endommagé. Là, 
les principales forces commandéespar ErolUs, 
Sarsfield^ Rovira, Manso, etc«> trouvaient des 
lieux de refuge et de retraite, d*où ils faisaient 
constamment des excursions à travers la 
route^ Quand l'arroe'e française se trouvait 
employée à quelque service éloigné, ils occu- 
paient, souvent pendant plusieurs semaines, 
une ville intermédiaire, empêchant la plus lé>^ 
gère communication entre les garnisons : de 
sorte que, littéralement parlant, onavaitbesoin 
d'une division de soldats pour escorter chaque 
ordonnance d'une place à une autre^ Jamais-, 
à aucune époque , lecourage des Catalans, et la 
hardiesse dé leurs chefs, ne brillèrent de plus 
d'éclat qu'immédiatement après la perte de 
leurs forteresses ; ce qui peut ^ en quelque 
sorte, être attribué à la conduite ferme dû 
général Lacy, qui, en succédant , en juillet , au 
commandement de la province, fit paraître 
plusieurs proclamations consolantes et encou- 
rageantes , qui tendaient à dissiper les alar* 
mes qu'avaient causées les progrès des Fran- 
çais; ensuite il dirigea contre eux dififé^ 
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rentes enlreprises de partisan. Eroiles, escorté 
et secouru par une frégate anglaise, reprit^ le 
premier septembre, les îles de Las Medas, qui 
sont de quelque importance parce qu'elles 
commandent la navigation le long du rivage 
par lequel Barcelone reçoit le plus aisément 
des provisions. Bientôt après , les forces fran- 
çaises se concentrèrent k Tor tose , pour se pré- 
parer à de nouvelles conquêtes, laissant un cer- 
tain nombre de postes détachés pour tenir la 
principauté dans la dépendance, .et ptfur 
maintenir la communication avec l'Arragon 
par la route de Lérida. Les chefs de TArra- 
gon formèrent alors uti système régulier pour 
la réduction de ces postes. Dans la nuit du 4 
octobre , le corps d'EroUes surprit la ville dl- 
gualada, tuant ou faisant prisonniers deux 
cônts hommes, qui n'eurent pas le temps de 
chercher leur sûreté dans le château vers le- 
quel le reste de la garnison prit la fuite. Trois 
jours après, il défit, avec une grande perte, 
un détachement qui venait à leur secours. Le 
<^hâteau fut bientôt après évacué par les Fran- 
çais , aussi bien que Montserrat et d'autres 



( 307 ) 

« 

postes dans le voisinage de Barcelone. Le lO, 
raclivité du même chef força six cents hommes 
à capituler dans Cervera^et» le i4 > ài-peu-près 
quatre cents dans Belpuig. Les Français firent 
un grand effort pour couper la retraite à 
ËroUes, qui s'échappa en Languedoc par une 
marche rapide : là, il répandit la terreur et 
l'épouvante parmi les autorités; mais, ne com- 
mettant aucun acte de représailles contre les 
h^bitans^ il se contenta de lever une contri-^ 
bution modérée, et d^enlever une grande 
quantité de bétail ; et , chargé de ces dépouil- 
les , il regagna en triomphe ses montagnes na- 
jUiles» 

. Bonaparte , après les événémens de Tarra«- 
gonè, apprécia parfaitement l'activité, les ta- 
Içns, et> ce qui ëlsât le plus recommandable 
auprès de lui, rhumeut inflexible de son 
nouveau maréchal; Pour donner un libre 
essor au développement de ces qualités ,- il re* 
tira Macdonald de la Catalogne , et envoya De- 
caen , ofEcier de moindre rang , pour com- 
mander la province,. sous les ordres de iSu-^ 

' chet,;qui s'avança en septembre à la tête de 

ao. 
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vingt-cinq mille hommes pour faire la con* 
qiiéte de Valence. Le 3uccès dépendait beau** 
coup de la célérité ; il s'efforça d'éTiter par 
un circuit de perdre un temps précieux k ré- 
duire le château d'Oropesa qui commande la 
grande route. Son artillerie ne pouyant le 
suivre par le même sentier , il parut devant la 
citadelle de Murviedro sans autres moyens 
d'attaque, et risqua une escalade générale ^ 
dans laquelle il fut repoussé avec une grande 
perte. Après cet éahec> il demeura dsns Finac- 
tion jusqu'au i8 oçtohl^, que son artillerie 
airiva; et, comme pepdant le temps ainsi 
perdu, les Espagnols avaient assemblé des 
forces pour secourir la garnison, il établit 
à la bâte quelques batteries poignées qui for- 
mèrent une brèche ,f et Sans d'autres prépara- 
tifs, il donna rassaut*Xi'approche était étroite 
et difficile , et les col^anes furent repoussées 
avec perte, ainsi que daasiine seconde ten^ 
tative. Suchet alors procédât régulièrement, 
et le ^4 il avait presque réduit la place à 
uu état de blpoqs ^ quand l'approche du 
généval Blake à la tête d'une armée consi- 
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dtérable lai fit suspendre Tattaque, et ooii« 
centrer ses troupes pour s'opposer aux Espa* 
gnols. Blake, après s'être séparé des alliés ^ 
sur la Guadiana, en juin 1811; avait élé re- 
poussé en essayant d'emporter d'assaut le 
château de Niebla ; de retour à Cadix , il avait 
mis à la voile à la fin de juillet avec un corps 
de troupes pour Àlméira , et faisantsa jonctioii 
avec l'armée de Murcie , il s'était trouvé à la tête 
de vingt mille hommes, Soult fit marcher sur« 
le-diamp toutes les forces disponibles dan» 
cette direction; et le 9 août, dans une action 
générale près de Lorca , il dispersa si corn- 
plètement les Espagnols , que huit à neuf mille 
hommes tout au plus purent se réunir à hem 
brilla, où Blake fit rétrograder son quartier-gé-* 
néral. Les fuyards^ cependant, se rallièrent par 
degrés, et divers renfort^ furent envoyés à leur 
secours , et au moment de l'invasion de Va-* 
lence le commandement de l'armée ^e cette 
province fut également conféré au général 
Blake, ce qui porta ses forces à trente ou trente* 
cinq mille hommes formant à*peu<»près toutes 

« 

les vieilles troupes de l'Espagne^, y compris le^ 
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corps qui avait combattu si vaillamment à AI-» 
buera. Les différentes divisions étaient corn-- 
mandées par des officiers distingués, et là 
cavalerie et Tartillerie à cheval étaient excçl^ 
lentes. Avec ces forces, Blake s'avança hardi- 
ment au secours de Murviedro ; et le a5 octo- 
bre attaqua Tarmée française près Puzol. Les 
troupes espagnoles combattirent avec courage^ 
et obtinrent d'abord quelques succès partiels. 
Enflé par la perspective de la victoire , Blake 
ordonna un large mouvement pour empêcher 
la retraite des Français ; $uchet en prit aussitôt 
avantage pour attaquer avec un corps serré le 
centre affaibli des Espagnols. Il l'écrasa aisé- 
ment , et les ailes surprises échappèrent diffi- 
cilement au sort qu'elles préparaient à leurs 
ennemis. A force de n^archcf^r, cependant, 
eUes effectuèrent leur retraite avec les fuyards 
du centre , f t le tout repassa le Guadalavtar : 
Murviedro alors capitula. Suchet, quelques 
jours après, poussa ses postes avancés jusque, 
dans les Êiubourgs de Valence, sur la gauche 
delà rivière; mais l'armée espagnole ayant 
occapé une forte ligne du côté opposé, les 
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préparatifs pour forcer le passnge ne purent 

se compléter avant le aS décembre. Suchet 

■ 

atlors effectua son passage^ après quelque op- 
position , près de Quarte et de Mislata , et près 
aussi de Tembouchure du Guadalaviar. Un« 
division espagnole se retira vers Murciej mais 
le principal corps , avec le commandant en 
chef, se renferma dans les lignes qui avaient 
été construites pour fortifier la ville» Ce fut en 
vain que Blake , dans la nuit du a8 , tenta ua 
faible effort pour se frayer un passage. 

Le premier janvier 18 1 2, les trapcbees fureni 
ouvertes devant la ligne avancée, et le 4» 
quand les approches étaient encore à quelque 
distance, l'armée espagnole en abandonna ^la 
défense, et se retiradans la ville. Un bombar- 
dement s'ensuivit pendant trois jours consé« 
cutifs j ce qui n'empêcha point les tranchées 
d'être poussées régulièrement. Le général 
Blake, voulant éviter aux habitans les horreurs 
d'un assaut, capitula le 9 janvier, rendant 
prisonniers de guerre seize mille hommes d« 
bonnes troupes. 
. Blake servit en 1 793 et 1794 , d'une manière 
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distinguée, à la tête d'un bataillon y où son 
exactitude et son courage personnel le rendi* 
aient propre à briller. A là bataille de Rio-Se- 
co j il commandait une brigade qui conserva 
le plus d'ordre et couvrit la retraite ; et à AU 
buera, il donna de nouvelles preuves de bra- 
voure et de capacité dans la conduite d'une 
division. Cependant, placé sans cesse à la tête 
des armées , il fournit une leçon frappante» 
que le courage et la hardiesse sont de peu de 
valeur quand ils ne s^allient point à la pru^ 
dence et au jugement; une trop grande pré- 
somption ayant presque toujours semé de dé- 
sastres sa earrière militaire. Les événemens» 
qui mirent un terme à sa vie politique , prou- 
vèrent combien peu Fexpértence avait dimi- 
nué ce défaut. 11 chercha volontairement le 
combat inégal dans lequel son armée fut vain 
eue , et il sacrifia sans nécessité le reste de ses 
troupes en essayant de soutenir une ville in- 
capable de se défendre, et sans a^r des 
moyens de retraite (i). 



(i) L'impéritie peul-elle aller jusqac-là? Mack à Utn^ 
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Ainsi tomba sans gloire , par la présomptioa 
de son chef, Félité des troupes espagnoles» 
L'Espagne , sans armée régulière, fut réduite 
pour quelque temps à devenir puissance au-, 
xiliaire , et le soin de la guerre fut entière- 
ment confié aux Portugais et aux Anglais. Le 
chapitre suivant montrera comment ils en sou- 
tinrent le fardeau. 



Blacke à Valence n'ont-ils été que inalheareux? Je ne ferai 
pins qu'on seul rapprochement an sujet de la guerre 
d'Espagne : dès l'instant que les Espagnols n'eurent plus 
d'armées régulières , que leurs armées eurent été succes- 
sivement anéanties , et qu'il leur devint impossible de faire - 
prévaloir les prétentions de leurs généraux , ils furent 
sauvés. Ils le furent par leurs alliés , devenus les maîtres 
delà destinée de cette guerre, qui était pour eux la guerrs 
sociale. ( Note de F Éditeur, ) / 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



N^. I. 



Traité secret entre Sa Majesté Catholique et Sa 
Majesté l'Empereur des Français, pa/n lequel les 
hautes parties contractantes stipulent ce qui a 
rapport à la condition future du Portugal. — 
Daté de Fontainebleau, le 27 octobre 1807. 

ÂET. 1. La province d'entre Mînho y Duero, avec 
la ville d'Oporto, sera donnée, en toute propriété et 
souveraineté^ à Sa Majesté le Roi d'Étrurie» sousle titre 
de Lusitanie du nord. 

a. Le royaume de TAlentejo et le royaume des 
Algarves, seront donnés, en toute propriété et souve- 
raineté, au Prince de la Paix, pour en jouir sous le titre 
de Prince des Algarves. 

5. Les provinces de Beira, de Tra-los-Montes, et de 
rSstramadure portugaise, resteront comme dépôt 
jusqu'à la paix générale, pour que Ton. en^ dispose 
selon les circonstances , comme il sera réglé entre lei 
deux hautes parties contractantes. 

4- Le royaume de Lusitanie du nord sera possédé 



(3i«) 

par les descendans héréditaires de Sa Majesté le Rot 
d^Étrurie, selon les lois de succession adoptées par la 
famille régnante de Sa Majesté le Roi d^Espagne. 

5. La principauté des Algarves sera héréditaire 
dans les descendans du Prince de la Faix, selon les 

lois de succession adoptées par la famille régnante de 

Sa Majesté le Roi d'Espagne* 

6. A défaut de descendans légitimes , ou d'héritiers 
du Roi de la Lusitanîe du nord» ou du Prince des Al« 
garvesy ces pays seront donnés, comme investiture, à 
Sa Majesté le Roi d'Espagne, à condition qu'ils ne se- 
ront jamais réunis sur une seule tête, m attachés à la 
•ouronne d'Espagne. 

7. Le royaume de Lusitanie du nord, et la princi* 
pauté des Algarves aussi, reconnaissent comme pro- 
tecteur Sa Majesté Catholique le Roi d^Espagne; et le« 
souverains de ces pays ne feront en aucun cas ou la 
paix ou la guerre sans son consentement 

8. En cas que les provinces de fieira, de Tralos-* 
Montes, et de l'Estramadure portugaise, tenues sous 
séquestre, fussent rendues à la paix générale à la 
Maison de Rragance, en échange de Gibraltar, de Tri- 
nidad, et d'autres colonies que les Anglais ont conquises 
sur les Espagnols et leurs alliés , le nouveau souverain 
de ces provinces aura, par rapport à Sa Majesté le Roi 
d*Espagne, la même obligation que le Roi de la Lusi- 
tanie du nord , et le Prince des Algarves contractèrent, 
•t les possédera aux mêmes conditions. 
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g. Sa Majesté le Roi d*Étrurie cède la pleine pro« 
priété et la souveraineté du royaume d'Étrurie à Sa 
Majesté l'Empereur des Français, Roi dltalie. 

10. Quand Toccupation définitive des provinces du 
Portugal sera effectuée^ les princes respectifs qui en se-* 
ront mis en possession nonuneront, de concert, des 
commissaires pour déterminer les limites convenables. 

1 1 . Sa Majesté rËmpereur des Français, Roi dltalie, 
iparantità Sa Majesté Catholique le Roi d'Espagne, la 
possession de ses États sur le continent du sud d« 
TEurope des Pyrénées. 

1 d. Sa Majesté l'Empereur des Français , Roi d'Italie, 
convient de reconnaître Sa Majesté Catholique le Roi 
d'Espagne comme Empereur des deux Amériques, au 
temps qui conviendra à Sa Majesté d'en prendre le 
titre 9 ce qui ne peut avoir Keu qu'à la paix générale y 
ou , au plus tard , dans trois ans. 

i5. Il est entendu, convenu entre les deux hautes 
parties contractantes, qu'elles feront une égale distribu- 
tion de toutes les Iles, colonies et autres propriétés 
d'outre^mer du Portugal. 

14. Le présent traité demeurera secret, sera ratifié, 
et; les ratiRcations seront échangées à Madrid, au plus 
lard , vingt jours après sa signature. 

Ponné à Fontainebleau , le 97 octobre , 1 807. 

Signés dvboc. 
s IzQvnaDQ. 
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Convention secrète s signée à F<nUaineMeau, entre 
Sa Majesté le Rai d'Espagne et Sa majesté VEmr- 
fereur des Français, far UiqaeiU (es€leux hautes 
parties contractantes déterminent ce qui a ràp* 
fort à V occupation du Portugal. 
AaT. 1. Un corps d& troupes françaises» au nombre 
de vingt mille honunes d'infanterie et de trois mille 
de cavalerie 9 entrera en Espagne et marehera directe» 
ment vers Lisbonne, cù il se joindra à un corps de 
huit mille hommes d'infanterie espagnole, et à trois 
mille honunes de cavalerie » avec trente pièces de 
canon, 

a. £n même temps une division de troUpes espa** 
gnôles, au nombre de dix miÛe hommes; s'emparera 
de la province de entre Minho y Ouero, et de la ville 
d'Oporto, et une autre division de six mille hommes 
de troupes espagnoles prendra possessjk>n de la pro* 
vince de rAlentejo, et du royaume des Algarves. 

5. Les troupes françaises seront approvisionnées et 
entretenues par l'Espagne, et payées par la France, 
pendant tout le temps de leur marche à travers l'Es» 
pagne. 

4^ Du moment que les troupes combinées entreront 
en Portugal, les provinces de Beira, de Tras-los-Montes, 
et de l'Estramadure portugaise ( qui doivent^restev 
sous le séquestre ) , seront administrées et gouvernées 



( ÏI9 ) 
par le commandant-général des troupes françaises , 
et les contributions qui seront levées seront au profit 
de la France. Les provinces qui seront formées du 
•royaume de la Lusitanie du nord, et de la principauté 
des Algarves 9 seront administrées et gouvernées par 
les commandants-généraux de la division e^^gîiole 
qui y entreront y et les contributions qui seront levées 
toiu*neront à l'avantage de TËspagne. 

5. Le corps central sera sous les ordres du com- 
mandant des troupes, françaises ; et à lui seront sou« 
mises les troupes espagnoles unies à une telle armée 
centrale. Cependant, si le Roi d'Espagne, ou le prince 
de la Faix se Joint à une telle armée, le comman* 
dant général des troupes françaises , et les troupes 
^Iles-mêmes seront sous ses ordres. 

6. Un corps de 4090^0 hommes de troupes fran* 
çaises se réunira à Bayonne, au plus tard le 20 no- 
vembre prochain ; pour être prêt à passer à travprf 
rSspagne pour le Portugal en cas que les Anglais en«- 
voient des forces, ou menacent d'une attaque sur le 
pays. Le coips additionnel, cependant, n'entrera point 
en Espagne avant que les hautes parties contractantes 
se soient accordé sur la mesure. 

7. La présente convention sera ratifiée, et les rati- 
fications seront échangées en même temps avec celles 
4u traité de ce jour. 

Donné k Fontainebleau, le 27 octobre 1807. 

( Traduit de Crviuos. ) 
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No. 3. 

CimvwUum définitive pour (^évacuation du Por» 
tugai par l'armée française. 

Les généraux commandant en chef les armées an- 
glaises et françaises en Portugal, ayant résolu de né- 
gocier , et de conclure un traité pour Févacuation du 
Tortugal par les troupes françaises, sur la base de 
l'arrangement où Ton est entré le sa eourant pour 
une suspension d'hostilités, ont nonuné les officiers 
pour négocier, même en leurs àoms; savoir : de la 
part du général en chef de l'armée anglaise, le lieu- 
tenant-colonel M urray, quartier-mattre-général; et de 
part du général en chef de l'armée française ^ M. Kel- 
lerman , général de division , auxquels ils ont donné 
l'autorité de négocier et de conclure une convention 
à cet effet, sujette à leur ratification respective, et 
& celle de l'amiral conunandant la flotte anglaise à 
l'entrée du Tage. 

€es deux offlciers, après avoir échangé leurs pleins 
pouvoirs, se sont accordé sur les articles qui suivent. 

A&T. 1. Toutes les places et les forts du royaiune 
de Portugal, occupés par les troupes françaises, se- 
iiont remis à l'armée anglaise dans Pétat où ils sont à 
l'époque de la présente convention. 

a. Les troupes françaises évacueront le Portugal 
avec leurs armes et leur bagage ; elles ne seront point 



«onsidérées comme prisonntèies de guerre , et à leuir 
arrivée en France, elles auront la liberté de servir. 
5. Le gouvernement anglais fournira (à ses d^ens) 
les moyens de transport à Tarmée française , qui sera 
débarquéii en aucun port de France* entre Rochefort 
et rOrient inclusivement. 

4. L*armée française emportera avec elle toute son 
artillerie de calibre français ^ avec les chevaux qui lui 
appartiennent et les caissons garnis avec soixante 
boulets par canon. 

Toute autre artillerie, armes et munitions, conmie 
aussi les arsenaux militaires et navals , seront cédés à 
l'armée et à la flotte anglaise dans l'état où ils se 
trouveront au temps de la ratification de la présente 
convention. 

5. L'armée française emportera avec elle tous les 
équipemens , et tout ce qui est compris sous le noifi 
de propriété de l'armée, c'est-à-dire, sa caisse mili- 
taire, et les voitures attachées au commissariat et aux 
hôpitaux de campagne ; ou il lui sera permis de dis« 
poser d'une partie des mêmes objets, à ses frais 
telle que le commandant en chef jugera nécessaire 
d'embarquer. De la même manière tous les individus 
de l'armée auront la liberté de disposer de leurs objets 
particuliers de toute espèce, avec pleine séciuîté en- 
suite pour les acheteurs. 

6. La cavalerie embarquera ses chevaux, ainsi que 
T. I 21 
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lei généraux 9 et leâ autres offioiers de tout rang. H 
est cependant bien entendu, que les moyens de tranih 
port pour les chevaux, à la disposition des conunan-' 
dans anglais , seront très-limités. On pourra procurer 
quelipie transport additionnel dans le port de Lis- 
bonne. Le nombre de chevaux que les troupes pour- 
ront embarquer n^excédera pas 600 ^ et le nombre 
embarqué par Tétat-major n'excédera pas 200. 

7. Afin de faciliter rembarquement, il aura lieu 
par trois divisions, dont la dernière sera toute com- 
posée des garnisons des places , de la cavalerie, d% 
l'artillerie, des malades et des équipemens de l'armée..' 
Ia première division s'embarquera dans sept jours de 
la date de la ratification, ou plutôt, s'il est possible. 

8. Les garnisons d'£lvas et des forts de Pénichée et 
de Palmela, s'embarqueront à Lisbonne; celle d'Aï-" 
meîda à Opporto ou au port le pJLus prochain. Elles 
seront accompagnées dans leur marche par lescom-:. 
missaires anglais chargés de leur procurer leur sub-. 
iistance et le ; 

g. Tous les malades et les blessés qui ne peuvent 
Atre embarqués avec les troupes, seront confiés à 
l'armée anglaise; on en prendra soin, tant qu'il», 
resteront dans ce pays, aux frais du gouvernement 
anglais, sous la condition d'être remboursé par la 
France, quand l'évacuation finale sera effectuée. Le . 
gouvernement anglais pourvoira k leur retour &k 
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ïrance^ qui se fera par détachemens d^environ cent 
cinquante ou deux cents hommes à la fois; on laissera 
un nombre suffisant d'officiers de santé français pour 
les soigner. 

10. Aussitôt que les vaisseaux employés à trans-* 
porter Tarmée en France y l'auront débarquée danf 
les ports désignés ; ou dans un autre port dQ France ^ 
dans lequel un fort temps pourrait les forcer d'entrer^ 
toute facilité leur sera donnée pour retourne^ en An- 
gleterre, et toute protection contre la prise , jusqu'à 
ce qu'ils arrivent dans un port ami. 

1 1 . L'armée française sera concentrée à Lisbonne et 
à une distance de deux lieues environ de cette ville. 
L'armée anglaise approchera à trois lieues de la ca^ 
pitale 9 et sera placée de manière à laisser enviroa 
une lieue entre les deux armées. 

la. Les forteresses d'Elvas 9 d'Almeïdà, dePénichéa 
et de Palmela seront abandonnées aussitôt que les 
troupes anglaises pourront arriver pour les occuper* 
Pendant ce temps-là^ le général en chef de l'arméq 
anglaise donnera avis de la convention présente aux 
garnisons dé ces places, ainsi qu'aux troupes qui 
sont devant elles , afin d'arrêter tonte hostilité. Lest 
forts de St. -Julien , du Bagîo et de Cascaes seront oc-* 
cupés par les troupes anglaises, à la ratification de la 
convention. Lisbonne et la citadelle , avec les forts et 
batteriei^, aussi loin que le Lazaretto à Trafaria» d'un 

ai. 
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cWf et Id foiif de St. -Joseph; de Tautre , inclusive- 
ment , seront abandonnés à rembarquement de la 
seconde division, ainsi que le pont et tous les vais- 
seaux armés qui s'y trouvent, de toute espèce, avec 
leurs agrès, leurs voiles, leurs pavillons et leurs mu- 
nitions. L'occupation de Lisbonne et des forts de St.- 
Julien et duBugîo, ainsi que des autres fortifications 
du Tage , aura lieu à la seconde embarcation de la 
division de l'armée française; immédiatement après 
l'échange des ratifications, les troupes anglaises seront 
mises en possession des forts de Cascaes et des autres 
forts à la droite de St. -Julien. 

i5. Les transports destinés à l'embarquement, et 
les vaisseaux de guerre qui seront nécessaires pour 
ce service , seront sur le champ conduits dans le Tage. 

i4- Les commissaires seront nommés des deux côtés 
pour régler et accélérer l'exécution des arrangemens 
dont on sera convenu. 

1 5. S'il s'élevait aucun doute par rapport au sens 
des articles, il -sera expliqué à l'avantage de l'armée 
française. 

i6. A partir de la date de la ratification de la présente 
convention, tous .les arrérages des contributions, ré- 
quisitions ou réclamations , quelles qu'elles soient , 
du Gouvernement français contre les sujets du Por- 
tugal, ou dé tout autre individu résidant dans ce 
pays, fondés sur l'occupation du Portugal par lé 
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troupes françaîaes 9 dans le mois de décembre 1807, 
qui n'auront point été payés, seront annulés , et tous 
les séquestres mis sur leurs biens meubles ou im- 
meubles, seront levés et la libre diq>osition sera ren- 
due aux légitimes propriétaires. A partir de la date 
de la ratification de la présente , par les commandans 
en chef, sur terre et sur mer, toute contribution ou ré** 
quisition cessera à travers tout le Portugal, de la part 
de Tarmée française. 

17. Tous les sujets de la France, ou des puissances 
en amitié ou en alliance avec la France, domiciliés^^ 
en Portugal , ou accidentellement dans ce pays, se- 
ront protégés : leurs biens de toute espèce , meubles 
ou immeubles , seront respectés; et ils seront libres . 
ou d'accompagner Tannée française, ou de rester en 
Portugal; dansTun et Pautre cas, leurs biens leur 
seront garantis avec la liberté de les garder ou d'en 
disposer, et d'en faire passer le produit de la vente 
en France , ou dans aucun autre pays où ils fixent 
leur résidence, l'espace d'un an leur étant accordé 
pour cet effet. Il est bien entendu que la flotta est 
exceptée de cet arrangement, excepté ce qui concerne 
leur sortie du port : et qu'aucune àR% stipulations ci- 
dessus mentionnées ne peuvenit être le prétexte d'au- 
cune spéculation commerciale. 

18. Aucun natif du Portugal ne sera rendu comptable 
de sa conduite politique pendant le temps de l'occa- 
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pation de ce pays par Tannée française ; et tous ceux 
qui ont continué leurs emplois , ou qui ont accepté 
des places sous le gouvernement français , sont mis 
sous la protection des généraux anglais; ils ne souf- 
friront ni dans leurs personnes ni dans leurs biens, 
n^ayant pas été à même d'être obéissant ou non au 
gouvernement français ; ils ont aussi la liberté de pro- 
fiter des stipulations de Tarticle seize. 

19. Les troupes espagnoles retenues à bord des 
vaisseaux , dans le port de Lisbonne , seront cédées 
au général en c)ief de l'armée anglaise, qui s'engage 
d'obtenir des Espagnols de rendre les, sujets fran- 
çais, soit civils, soit 'militaires, qui seraient retenus 
en Espagne, sans avoir été pris dans les combats, en 
conséquence des opérations militaires, mais à l'occa- 
sion des 29 mai dernier , et des jours qui suivirent 
immédiatement. 

20. Il y aura un échange immédiat établi pour 
tous les rangs des prisonniers faite en Portugal depuis 
le commencement des hostilités actuelles. 

: SI. Des otages du rang d'officier d'État-Major, se- 
ront mutuellement fournis des corps de l'armée et 
de la marine anglaise , et de celui de l'armée fran- 
çaise , pour la garantie réciproque de la présente con- 
vention. L'officier de l'armée anglaise sera rendu à 
l'accomplissement de ces articles, qui concernent 
l'arméci, et l'officier de la maijne, au débarquement 
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ûe§ troupes françaises dans leur propre pajs. La 
même chose doit avoir lieu du cAté de Tannée fran- . 
içaise.' On donnera mutuellement des otages pour la 
garantie de la présente convention, jusqu^à son ac- 
complissement final. 

On permettra au général en chef de Tarmée fran- 
çaise d*envoyer un officier en France pour donner con- 
naissance de la présente convention; un vaisseau sera 
fourni par Tamiral anglais, pour le transporter 1 
Bordeaux ou à Rochefort, 

a5. L'amiiial anglais sera invité de traiter 5ott 
Excellence, le conunandant en chef et les autres offi- 
ciers ' principaux de Tarmée française, à bord des 
vaisseaux de guerre. 

Donné et conclu i Lisbonne, ce vingt - huitième 
jour d'août 1808. 

Signé 9 George Muimat, Q.-M.-6. 
Signé 9 le général de division, EjEtutiiiir. 

JrtictôS additionnels à 4a Convention de Cintra, 

du 28 août 1808. 

AxT. 1. Le dix-septième article ayant particulière- 
ment en vue les sujets de Sa Majesté Danoise, le lieu« 
tenant-colonel Murray ayant été informé de la même 
chose, Tadmet, et il considère la stipulation de cet ar- 
ticle comme leur étant applicabto dans toute son 
étendue* j 
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d. Les îndKidus dans remploi civil de Tannée, 
fedfts prisonniers ou par les troupes anglaises, ou par 
les troupes portugaises, ou par les Portugais, dans 
une partie quelconque du Portugal, sont rendus, 
comme c'est la coutume , sans échange. 

5. L'armée française subsistera de ses propres ma- 
gasins jusqu'au jour de l'embarquement , et les gar- 
nisons jusqu'au jour de l'évacuation des forteresses. 
Le reste des magasins sera rendu dans la forme ordi- 
naire au gouvernement anglais , qui se charge de la 
subsistance des homnies et des chevaux de l'armée, 
depuis l'époque ci-dessus mentionnée jusqu'à leur ar- 
rivée en France, sous la condition d'être remboursé 
par le gouvernement français pour l'excédant de la 
dépense au-delà de l'estimation que feront les deux 
parties de la valeur des magasins délivrés à l'armée 
anglaise. Les provisions à bord des vaisseaux en pos- 
session de Parmée française, seront pris en compte 
par le gouvernement anglais, de la mêm^ manière 
que les magasins forteresses. 

4* Le général commandant les troupes anglaises 
prendra les mesures nécessaires pour rétablir 1^ libre 
circulation des moyens de subsistance entre la cam- 
pagne et la capitale. 

5. S'il était nécessaire d'employer des vaisseaux 
éanois ou ceux de toute autre nation pour transporter 
Parmée française, afin d'aider les bâtiinens de tiansr^ 
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port anglais 5 ils quitteront de la même manière que les 
derniers les ports de France immédiatement après avoir 
effectué leur débi^rquement ; ils ne doivent être retenus 
en France sous aucun prétexte , et ils jouiront dés 
mêmes avs^ntages stipulés pour lès vaisseaux anglais, 
de retourner sans être inquiétés à un port ami» 

Donné et conclu à Lisbonne, le vingt-huitièine 
jour d'août, 1808. 

iStflfn^, GeorgeMurrat, Q. -M. -G. 
Signé, le général 4e division, Kellermân. 
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Manifeste de la Junte de SévUte, pro'posant îe 
mode de formation d'un gouvememeut centrât 
en Espagne, 

La nécessité de défendre notre pays et notre roi, nos 
lois, notre religion et tous les droits de Thomme, fou- 
lés aux pieds et violés d'une manière sans exemple 
par l'empereur dès Français, Napoléon I", et par ses 
troupes en Espagne, a obligé la nation entière à 
prendre les armes et à se choisir une forme de gouver- 
nement. Au milieu des difficultés et des dangers dans 
lesquels la France l'avait plongée , toutes ou presque 
toutes les provinces, pour ainsi dire, par l'inspiration 
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ida ciel, et d'une manière, en quelque sorte, miracu- 
leuse, ont orée des juntes suprênies, se sont aban- 
données à leur direction, et ont remis dans leurs 
mains les droits et la destinée finale de TEspagne. 

Jusqu'ici, les effets ont heureusement répondu aux 
desseins de ceux qui les avaient créés. Les provinces 
se sont armées; quelques-unes ont formé dés armées 
considérables de vétérans, et leur ont adjoint des 
paysans enrôlés; toutes^ ou presque toutes, ont com- 
battu et combattent contre les Français, en faveur de 
leur roi Ferdinand YII , avec une valeur et une cons- 
tance, dont ni la Grèce, ni Rome, ni aucune autre 
nation du monde n'ont eu la moindre idée. Les Fran- 
çais sont véritablement stupéfaits et terrifiés , et Tes- 
poîr de les vaincre est aussi assuré que toutes les pro^ 
babilités humaines peuvent le faire concevoir. 

La seule chose qui puisse porter atteinte à ces des« 
ceins, ou les fsiîre échouer, est la discorde et le dé- 
faut d'union parmi les provinces elles-mêmes. Aussi, 
la première attention de la junte suprême fut-elle 
d'écarter ce danger; et c'est dans cette vue qu'elle pu- 
blia la pièce ofiBcielle intitulée Précautions, ete. , 
qu'elle conununiqua de toutes les ojanières possibles, 
à toutes les provinces d'£spagne. Il est maintenant 
plus nécessaire que jamais d'amener ce plan à perfec- 
tion , et de le mettre complètement à exécution. Nos 

fnnemis cherchent & fomenter des divisions. Les pas« 
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. fiions humaines , les intérêts personnels ^malentenduiif 
Fignorance, la faiblesse, l'ayeuglement des hommes, 
peuvent, même sans qu'ils le sachent, favoriser les 
mauvais desseins de nos ennemis, détruire ainsi des 
commencemens si glorieux, et faciliter et consommer 
la ruine entière de l'Espagne. C'est ce que nous cher- 
chons à prévenir, n'étant animés que par les moti& 
les plus sacrés, par notre honneur, par notre loyauté 
conuné sujets affectionnés, par notre devoir comm« 
Espagnols, par notre foi conune chrétiens; et ici bous 
protestons devant Dieu et les hommes , dont nous in- 
voquons l'aide, en toute ferveur, que nous n'écrirons 
rien que ce qui nous est dicté par l'amour de notre 
pays, la conservation de notre Roi et de nos droits, 
sans y rien mêler qui paraisse tenir de la passio^ , de 
l'intérêt , ou d'aucun autre motif personnel , mais 
étant , au contraire , toujours prêts à écouter les opi- 
nions des autres provinces et à corriger nos propres 
erreurs , toutes les fois qu'il nous sera démontré que 
nous en avons conmiis une. 

Que le premier de tous les soins soit d'éviter tout 
ee qui n'est pas absolument nécessaire, et qui pourrait 
servir à répandre les germes de la désunion dans les 
provinces,' et à exciter des divisions parmi elles. De ce 
genre nous croyons que seraient toutes les conversa- 
tions au sujet de la Maison royale, et de l'ordre df 
succession dans les différentes familles qui eo tlreot 
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des droits. Il n'est personne assez peu irersë dans l'his- 
toire d'Espagne pour ignore^ la manière dont le trône 
a été occupé y et ne pas être instruit des changemens 
qui ont eu lieu dans la succession. On sait aussi quelle» 
sont les formes législatives sur ce point , de quelle ma- 
nière il a été essayé d'y introduire un changement ; 
les différens prétextes qui ont été mis en avant pour 
cette altération; et enfin , le règlement définitif qui fut 
fait 9 en 1 7S9 , par les Cprtez , et qui doit faire règle 
pour l'avenir. , . 

Mais sommes-nous dans une situation à parler de 
ces matières? Vive notre Boi et indisputaUe sonyerain 
Ferdinand YII! et vivent ses augustes frières, héritiers 
de sa coin*onne, après son décès constaté! Pourquoi 
doiu; anticiper ces recherches , qui ne peuvent être 
nécessaires qu'à leur défaut ? Cette anticipation pour- 
rait , par la diversité des opinions qu'elle fait naître-, 
produire une désunion cruelle 9 qui suffirait pour faire 
avorter complètement le seul but , le seul objet que 
l'Espagne a aujourd'hui en vue : cet objet est la con- 
servation de )son intégrité, et de son indépendance 
pour son souverain seigneur et roi Ferdinand Vit ei 
ses successeurs incontestables; et , avec son roi , la 
conservation de ses droits et de ses loi», et l'unité de 
la sainte religion catholique, apostolique et romaine^ 
qu'elle a glorieusement professée et défendue pen- 
dant tant dç siècles. Il est donc absurde et dangereux 
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de disputer sur la succession , daus des cas évidem^ 
ment éloignés; toutes les provinces d'Espagne doivent 
^cet égard se borner à cette expression générale : La 
succession héréditaire » selon les lois fondamentales 
lie 4a monarchie* ' 

Il n'en est pas ainsi de la seconde question mise en 
avant par les* diverses juntes du royaume 9 qui cer-^ 
tainement tient le peuple, dans un état d'inquiétude 
ti d'agitation 9 qui est l'objet continuel des conserva- 
tions publiques, et qui peut produire des divisions 
fufiestesaUx desseins généreux que nous avons formés ^ 
et aux obligations sacrées que nous avons contractées^ 
de nous défendre contre nos ennemis ^ et de con* 
server notre pays 9 notre roi, notre monarchie 9 nos 
lois et notre religion. Cette seconde question est : Y a- 
V41' nécessité de créer un gouvernement suprême qui 
puisse concentrer en lui l'autorité suprême de toutes 
les provinces jusqu'au rétablissenient du rei Ferdi- 
nand sur son tiôneJ> 

Cette junte suprême déclare ouvertement cpie, 
depuis le commen(;ement jusqu'à ce moment, elle 
a été persuadée qu'uii tel gouvernement suprême 
est, tout considéré, nécessaire; que sans lui le 
pays est en datiger , et que ses ennemis trouveront le 
moyen d'effectuer sa ruine. Les raisons de cette dé- 
termination et déclaratioii sont si évidentes, et se 
l^'ésenlent si clairementr aux yeux de tous, qu'elles 
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lie pcuTent maaquer de convaincre eetix qui ont ief 
moindres notions des affaires publiques^ ou unt 
connaissance exacte de la nature de Phomme , des 
passions qui le meuvent , et de l'ordre des affaires' 
humaines dans tous les siècles. Les diverses juntes su- ^ 
prémes et les chefs militaires ont exprimé l<^r con-^ 
viction de cette vérité. 

Cette même conviction ressort de la nécessité, in-' 
dispensable dans toute nation d'un gouvernement 
civil 5 dont le devoir soit de veiller au bonheur du' 
royaume, «t auquel le militaire soit subordonné, la 
confiance.de la nation, et conséquemment les fonds 
publics' et les capitaux des individus, ont nécessaire- 
ment besoin , pour se soutenir, d'un gouvernement 
civil. Sans lui, le pouvoir militaire serait indispen— 
sablement dans la nécessité d'employer la violence 
pour acquérir une confiance à laquelle il ne pourrait 
jamais parvenir, et pour commander ces capitaux 
qu'il lui serait également impossible sans lui de pré- 
lever. Ainsi, il finirait par détruire cette prospérité et 
ce bonheur public qui doivent être le seul objet de- 
tout gouvernement. Ne nous laissons pas égarer par 
de fausses notions des dictateurs romains, et àes 
SkUlxes chefs militaires des anciennes républiques ; ils 
étaieot soumis à des restrictions très-prudçntes , et la 
durée de leur autorité était limitée à un très-court 
tspace de temps. Les dangers d'un despotisme com-** 
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plet et de l'usurpation tenaient ces peuples dans des 
alarmes continuelles y et les obligeaient à prendre de» 
précautions très-rigoureuses qui sont absolument in«* 
compatibles avec les habitudes des temps modernes. 
L'Espagne a puisé des leçons de sagesse dans l'histoir» 
des siècles passés. Elle n'a jamais pensé à nommer un 
dictateur militaire. Ses chefs militaires '(et c'est un fait 
très«honorable pour le nom espagnol), ont été les 
premiers à embrasser , avec la plus grande cordialité, 
un système aussi ancien en Espagne que la monarchie 
elle-même. L'expérience de nos temps^ la confîance 
du peuple dans les juntes suprêmes,' la facilité et 
l'abondance avec lesquelles des ressources pécuniairesr 
çnt été placées à leur disposition, la. loyauté héroïques 
af ec laquelle les chefs militaires et l'armée les ont re* 
connues et leur ont obéi ^ les heureux effets de leur 
administration civile jusqu'à préjsent, et les entre-» 
prises militaires qu'elles ont dirigées, ont placé, dans 
le jour le plus éclatant et mis hor? de doute, cette 
vérité fondamentale et un principe politique aussi 
essentiel. 

Uaisqui doit créer ce gouvernement civil suprême 9 
Quels sont ceux qui doivent le composer? quel sera 
l'endroit de sa résidence? quelle sera l'étendue de son 
autorité? comment sera-t-il établi sans porter inter-* 
ruptiop à la tranquillité, et sans produire la désunion 
parmi les ij&txwXe^ provinces? comment l'opinioa 
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paUique sera^^t-elle diiigéede manière qu*oi>obtteimé 
cette tranquillité sans la contrarier, et •éviter le clang;er 
des troubles? Ce sont là les questions sérieuses et îm^ 
portantes que nous allons examiner, et sur lesquelles j» 
influencés uniquement par l'amour de notre pays et 
parnotre zèle pour son salut^ -nous allons expliquer 
nos sentîmes avec franchise* 

Dans les divers écrHs^ qui ont été puUîés sur ce 
sujet) on nous dit qi:^ les Coitez devraient s^assem- 
bler; qu'ils devraient élire des représentâns; et dé 
plus que Tancien conseil de CastiUe devrait les con* 
voquer, et que cette mesure devrait être exécutée en' 
entier par son autcmté. 

Nous ne connaissons pas assurément sur quels fon-' 
démens porte cette décision, le conseil -de GastîTIe,' 
quoique une assemblée légale, n'a jamais convoqué les^ 
Cortèz : pourquoi donc lui donnerions-nous une auto-' 
rite qu'il ne possède pas? Est-ce parce qu'il a prêté' 
tout le poids de son- influence à des changémens si* 
in^rtans, pour, lesquels il n'avait ni^ pouvoirs ni au- 
torité quelconque? est-ce pour avoir agi en opposition' 
aux lois fondamentales qu'il avait été étaHies- pour con- 
server et dé&ndre? est-ce parce qu^l a fourni à Ten- 
nemi toutes les facilités pour usurper la souveraineté 
de l']Espagne, pour détruire la succession héréditaire' 
de la couronne et de la dynastie qui était légalement 
en possession du trône y et qu'il a reconnu et assis sur 
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(çe trône un étpmiger qsà m^f arâlt pas même l'ombre 
d*aii titre? Cas il e$t teconteslableiiient manifesté 
que la renoiioiatfon de Ckarips IV en sa fiiveur ne lui 
donnail anemi droit de ee genre. Qudle confiance la 
nation e^iagnole poimail^elie (rfaeer dans un. gouver« 
nemeiit créé |>ar une awterité illégale et sans validité,' 
et qui s'était e» outre rendu suspect en commettant 
des aotes d'une natui^ ei hotrible qu'on peut, à fuste 
titre, left mettre au lung des crimes les plus atroces 
eiwer» la patrie? 

. . ho conseil de CasiBle étant afnti etchis de toute 
coosidâflâlien, qui est«ee qcrl doit convoquer les Cor- 
tttE? L'autoâité de les convoquer est une prérogative 
particulière et emluslve dn roL les provinces ne vou- 
draient ee soumettre à aucune autre autorité ; elles ne 
YOttdraient pas se'réÉiiH* ; fl n'y aurait pas de Cortez ; 
•t si ua petit. ncmlMNi de délégués s'assemblait^ cetta 
seule pireonstanee exposerait le royaume à des diw- 
aions malheureuses, que nous désirons tous éviter. 

Outre jcela , il est des cités qui t>nt dialt de vote dans 
les Cortez, et qui n'ont rien £sit pour la défense du 
tofaume^ et qui, ni par ellesHnétnes, hi comme faî- 
éant partie d'aneun corps, n'ont fait aucun effort pour 
le défendre. Mus avons le plus profond respect pour 

r 

eUes et pour leun ^oits, niais la véiiité nous oblige 

« 

déparier» 

TrèsH^ertainemeot^ cependant, les villes qui ont des 

T. I» 39, 
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tot^s dans les GoHet 9 en "at iM»dtiisaBt cdiiiiAie attetf 
ront îadtf ont agi avec une. pruâenee consommée^ et 
dans une #tricte cenfonnité & la loi. Le rcrf aume s'est 
trouvé teut-à-eoup «ans roi el sans ^uvememènl , si- 
tuation inconnue dai^ netre liisfaMre j «t qm nos lois 
n^ont pas prévue ; le peuplera repris légalement le pim-* 
voir de nQnuner un gouvemcffieBt , et cette véiité a été 
ouvertement avouée par ditCMes junles supt-émés. 
Le peuple a créé ces Juntes- sans avoir àuGim égard, 
aux cités qui on% des votes dans ces €ôBtes. Le pou- 
voir Jégitim0 est, eux^nséque^oce, r^adM aux juntes 
suprêmes ; et c'est en yei*^ de ce pouvoir çi'élles ont 
gouverné et gouvernent avee une au(«n»l6 réelle 5 et 
qu'elles ont été et sont encore reconnues et dbéies pair 
les sujets de tous rangs 9 et par t.oules les villes db leurs 
dîfférens districts ayant droit de voter aiU Colliez. 
Leur situation n'a point cban^, le danger existe en« 
CQre;il n'est suryenu anoure nouv^ autorité $ l'àu*-^ 
torilé légitime réside donc tout entière dans la junte 
que le peuple a créée ^ et à iaquâie il l'a confiée» 

Ainsi ^ il est incontestajide que les juntes suprêmes 
seules ont le droit exclusif d'élire ceux qui doivent 
composer le gouvernement suprême » comnoie le seul 
moyen de protéger et de. conserver le royaume, doi^ 
le peuple leur a copfié la défense, objet qui ne peut 
^tre rempli que par l'établissement d'un gouvernement, 
suprême. Rien n'est plus évident çié cflte vérité. 
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. Si qi^H ï$n iuntes suprême* éUri^kit-dBtef >Tii8-e«fH 
lainemenl 4es individus tirés de leur propre sqîa; gév 
eux ^ub tirent leur pouvoir du peuple f et : c'est dans 
les membres qui les constituv^nt -que le peuple a- mai 
son entière confiance* tSi d*auUres petsonnes étaient 
choisies 9 elles n'auraient ni la confiance^ ni le con«« 
lentement du peuple^et tou^ leurs aetes seraient nuls 
etsans valeur. Par ce !d|&£Aut de confiance) la nation 
ser£ût exposée à des divisicms intestines, la demi^o 
,ef la plus grande de toutes 1^ calamités. - • - i 

Ainsi donc y sMl y a qu^que j^vinoeoù le pouVok 
militaire seul subsiste , il en ;<ésu]|e la nécessité abso* 
lue de constituer des juntes suprêmes dansksquélles 
^résidera le pouvoir du peuple^ et par lesquelles il 
pourra agir, soit qu'elles .'^ojeut constituées par Uk 
petits Cortez» ou tout.autse corps; leur formation 
90US une forme ou ^ouaiivie ttillre esl indispensable^ 
ajBn déconcentrer le pou^eii^ du- peuple et 'l'établis- 
sement d'un gouvemoqKNit.cvril qui puisseMnaplreîf 
de la confiance au peuple;^ ^ procéderàl'^ection des 
personiies qui ccMnposeroitf legl^utemeifient supiéme^ 
lequel,, dans les circonstances aetuell»>. ne peut pas 
0re légitime, k moii^s «qu'il ne preiaiie son origine 
dans^le libre consentement du peuple. 

Jl seijable donc indiq>ens«|talement nécessaire que 
toute» les juntes supr^n^esylse rassemUant le va/StM 
jour, choisissent, çhaciMie pjwrni leur» piropres mem< 
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bres^ éS^éiffdtéÉ {Mmr ^ntner le goavernemélit sa« 
ffimé.y et que les personnes ainsi élaes fussent, de 
ee moment^ «enséiss éfre^ et fussent réefiêment, les 
l^vemenrs-généraux du royaume, et qu'elles fussent 
nmvci^eilement reconnues, et qù^il leur ftûit ohéien 
cette qààlité. 

i Leur autorité est bien eotimle^ et né ^e^t pas faire 
Tollet dHin doute. La ' jûtite de Talence a trè^s - judi'- 
ctemement marqué son étendue et ses limites dans la 
pièce qu'elle à pubHéè sur cette question le id d« 
Jftîllet Oii hoas excusera cbnséquemmént de né pas 
nMi. étendre davantag^e à' ce sujet. 
. .Noifs.afonterons seulement que les juntes sdprémes 
lk>Wénl èlrè ooptinuées aittc féurs appoii^efaiéns èl 
«iiltiiietiané»: ^t élre teiteslSeir dU ^uvernement iûié^ 
fîeur de kurs i^roviiie» reipéét^es> jdsqu*à lai tonciu-^ 
liQit de ToÉdré de clraiM aMIftel', ihais enmèm)^ temps 
avec tine ^uslb saAMiffiliftMtott ai» gouVèrneAient su^ 
fUtla^ Deai oei ifnAieî wIfftèmifsÀ résidé Ib pouvoir lé* 
gUiine des pDftioÉé da ,peu|^:<|6fi les ont ci^és res^* 
petstliemetit II est ûm hoaê detbfr de pt^dre des me« 
suret.' pour- assttit»'' le be&heur dé leurs conimètians 
par Ttetcrméd^re. à^Bià' gent^einènt )uste, et dé 
protéger et défendre âtide f fgflei^ce les di*6its de tous 
(es indi¥Îdiu# A cet dft^t , ettés doitehk donner leurs 
UtttnuctmdBià ceux de leurs députés respectifs qui 
constitueront le goùveMieiiienI $upréme; et il'^ra du 
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devoir de ce dernier de $'y conformer) aion que éê' 
représenter et appt^er 1m iréçtaiifKiliQnft de leoi^ pro- 
vinces, aijiUat.que cela |l|o^l*f$l.VaQCordBP, aveé* U' 
prospérité générale. . : . > • ; ^ [ .: i 

S'il existait parmi naus qn pçrisooaage^lro^ij,. ôapflN 
ble de présider à un gw%exueiKie0 supr^jm^ bt* raitoir^ 
et la justice prescriraient fgi^ .Q^-fûllui et ma^ijàvêxff 
qui fût nommé ^ cette, pl«hcc.]Wai#, s'il a*; apoiot-^h» 
personnage ro;alsembl«^^« tej[9U.ve]rnemeo$S|ipoèiB0K 
doit élice un présidenjfc 4ai»^ 9on propre sein* He^^aan 
dant, pour obvier ^ tou^da^g^r^ la.présMc»ce'd«vraifr 
être texiy>oraire, c^t i»e: d^rer 4pi*viae quinaaiae, un 
mois ou tout autre tf^rme agré^M^ au gouvememe»! 
aupréme ; et à rcxpii;a;ti4;m de <^t espace de teaops.,' 9i 
fierait de leiur devoir d^et^ npi|ASAeK un antre. 

Nous avons déjà remfiqp|é|^ ^t il tuA iiwtifetdie'le 
répéter, que la iuntfl^s^pr^99^ .deitcilil^iâUoe^ bomcoe 
députés au gouvernemei^t ^upisitme^ œax 4e lancrf 
membres qui sont Iej|pj[^s,di«ftijo^g]ijiés^.p4r^tei»s.tal0iiii^ 
par leurs, pon naissances; ^néraies de laiégisMièAset 
de toutes. les branche^du sabi^ public et du^ous^rne* 
ment,. en se rappelant tqi|i9ia|*s. .qu'ils $ûnt lea^pos^*' 
taires des espérances du royaume. Cette iuale isuh 
préof^, <;i[^pfanit plei^ei|ient fiw: le.earofilère ^éàé^ 
reuxdes £sp2ignol8,..et ^|^ jevtr-^tj^qbeittettf ^aibièiî 
de leifT p^^;j; s^afSjB^jB .q^ . Vmtfîgv»^ L'espcit do 
parti^. «9^'4nt^(;pe|fsi09^^ et. lef al^chettienb^pasli^ 
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Qiéîen^^ ik^iiTont aucune iafiuebce en cette occasion. ' 
Le6^ juntes suprêmes nommeront , en premier Heu, 
rebdroit qui sera le siège du gouvernement suprême^ 
lequel ensuite confirmera ou changera, à la pluralité* 
de8}Voix>le lieu de sa résîltencé. Le siège du gouver- 
mmentf ainsi que la funte snprôme de Valence Ta 
MaKsagement observé^ doit être à une certaine dis^ 
tanee des dangers de la gderre^ et doit, par préfé- 
ffeiiôe>. {Hrésenter d'autres avantages locaux. Sèville se^ 
ootMÎddre comme possédant ces avantages , mais elle 
n'est stueuBeniçnt jalouse d^étre élue , et elle sacrifiera 
de grand cœur tous ses droits à ce que les autres )un« 
1968) suprêmes décideront pour la prospérité générale 
iàx^fmsÈûLe. C'est pourquoi les juntes suprêmes feront 
connaître leurs volontés sui* ce point , lorsqu'elles notî« 
ifenlnt réieètibn de leurs députés* En même tempE 
nous, dirons ïi^uicâiem^t que la Manche nous parait 
le«pays*le plut convenable ^pour y établir le'sîége du 
gouvernement, et noua nommei^nis plus particulière* 
meatileé deux grandes villes' dé Ciudad-Kéal ou Aima* 
groi) Mais nous n'aVonI à eé sujet nulle jalousie; nous 
le latootts éntièremealr aii choix libre des juntes su- 
prêmes, 
^ U nenouS'Veste^pius qu'à parler de notre junte do 
Sévâls, et à cet' égard', nous ne'dîrons que peu de 
ebosés»^ Quelques persibnides, seftpat ignorance, soît 
par «nalveillanee > oht' d&ebhéP à^'j^rOpalér ^'ïdéfe tfCiA 
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aous affiodionB fa supériorité sur les autres provînee»» 
Une teHe pensée a toujours été loin de nous^ qùorqué 
le bien général de la nation ait été notre guide, et 5; 
pour ainsi dhej Vâxne de toutes- nos déterminations. 
Nous possédions la seule fonderie de canons du 
royaume , et des armes et des munitions en abondance» 
Divers capitaines généipaux nous ont reconnus depuis 
le commencement, et les vieilles troupes étaient plus: 
nombreuses dans notre province que d^ns tes autres. 
Ainsi, nous avons pu former en peu de temps une 
armée qui a harcelé l'ennemi» Nous avons fait pri- 
sonnier de guerre le général Dupont qui, en se reo:' 
dant, a capitulé pour les divisions du général* Védel 
et du général Gobert, quf doivent être conduites en 
France, au nombre de dix-sept mille hommes, die 
sorte qu^il ne reste pas un seul soldat français sous les 
armes dans TAndalousie; victoire glorieuse et singu- 
lière qui a été effectuée sans effusion de beaucoup de 
sang espagnol, en quoi il parait que noussonunes 
les seuls. 

La situation- locale des AndîilDusies présente aussi 
»n mode phis probable de défense contre les armes de 
Napoléon , s'il a le projet de nous attaquer. Dans cette 
tue nous nous sommes réunie aux provitices deii AL* 
ganreset d*Alentejo> qui se sont mises sous notre 
protection ; et les Iles Canariiss noua ont &ï\o^é un 
député du naiéme eflfetw. 



(344) 

L'opulence plus grande de ee» pi^Ytiities et leurf 
autres circonstances particulières ofircDt des res^ 
sources que les autres n^ont pas. Nous a?ons pu ainsi 
nous procurer des nu>yei|s pour des dépenses Im* 
menses , sans avoir reçu d'argent d'aucune autre parl^ 
ni imposé de contribution. 

L'arsenal maritime de l'île de Léon» le plus eonsi* 
dérable peut-être de tous nos arsenaux » nous a obéi 
depuis le commencement, et avec lui Tescadre espa->^ 
gnole de C^idix, dont la force est la plus considérable^ 
et qui a depuis été augmentée par l'escadre française 
qui était mouillée dai^s ce port, et qui s'est rendue à 
nous à discrétion. 

Gibraltar» cette famieuse forteresse anglaise > esl 
dans notre territoire, et une des plus nombreuses 
flottes d'Angleterre tenait nos côtes en état de blocus» 

Gonséquenunent, npus avons ouvert une c^mmu? 
i^icatîon avec Gibraltar et avec TesCadre anglaise^ 
qui nous a donné tous les secours possibles, nous a 
envoyé tout de suite un ministre résident, et a trans* 
porté nos députés à Londres, pour y demaiider des 
subsides et traiter d'une paix avantageuse à la natio» 
tout entière. 

Au milieu de soins si sérieux, nous avons envoyé 
dans* le royaume de Grenade toutes les armes qa'il 
était possible d'y faire passer. L'Estramadure en » 
reçu eacore un plus grand nombre, et a éprouvé les» 
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•ffets de notre protection ^ ainsi que Cordoue et Jaen. 
Nous ayons offert des armes aux provinces de la 
Manche et de Murcie, à Tarragone^ à Girone, qui 
nous en demandaient, et nous avons fait tous nos 
efforts pour remplir les promesses que nous leur avions 
£iites. 

Nous &*aYons pas oublié le reste des provinces du 
royaume, et nous espérons que dans le temps on 
connaîtra d'une manière claire et publique les effets 
de notre zèle et de notre vigilance. 

Les deux Indes réclamaient d'abord une grande 
part de notre attention, afin de conserver cette por- 
tion si importante de la monarchie espagnole. Nous 
«vous fait partir des envoyés et des commissaires pour 
l'Amérique et pour l'Asie, afin que nos colonies 
puissent se joindre à nous, ce que nous ne pouvions 
pas faire sans nous qualifier de junte suprême par le 
gouvernement d'Espagne et des deux Indes, et nous 
espérons que l'on ne trouvera pas ce titre et nos soins 
inutiles. Nous espérons que tant de travaux, au mi- 
lieu de tant de dangers, mériteront quelque considé- 
ration' delà part de notre pays , pour l'amour et la dé- 
fense duquel seulement nous avons tant fait et tant 
souffert. 

Avec tout cela , nous répétons encore que • nous 
n'affectons ni ne désirons aucune supériorité. Tout ce 
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que n %i8 avons fait, nous le devions à notre pays. 
C'était pour nous une obligation indispensable. Notre 
seul objet est, que PËspagne puisse conserver sott 
intégrité et son indépendance pour notre Seigneur et 
]Boi Ferdinand YII , et nous ferons avec plaisir le sa- 
crifice de notre vie pour cet objet. Puisse Dieu , qui 
nous a témoigné d'une, manière si claire et si mer- 
veilleuse quUl accordait sa protection à TEspagne, 
accorder un beureux retour à sou roi Ferdinand VII y 
et alors il déterminera avec le gouvernement suprèm« 
quelle pourra être sa volonté royale , soit d'ordonner 
le rassemblement des Cortez, soit d'employer tout 
autre moyen que la prudence pourra lui suggérer-, 
afm de faciliter la réforme des abus et le bonheur gé« 
néral du royaume , en l'assurant sur des. bas^s stables 
et immuables l 

Si ces espérances auxquelles la démence de Dieu 
nous permet de nous livrer étaient vaines , alors la 
gouvernement suprême existant déterminerait lui- 
même ce qui serait le plus favorable aux intérêts de 
ce royaume, en se conformant à ses lois fondamen- 
tales, en le défendant contre la fureur et la malice de 
nos ennemis, et en conservant cette monarcbie à la- 
quelle la liberté des nations et l'Eglise Catholique^ 
l'épouse bieu-aimée de notre Seigneur Jésus-Christ^ 
^ont si vivement intéressées^ . . 
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Donné au palais royal de Séville y ce trois d'août > 

mil huit-cent huit. 

« 

Signé, Francis Saàvedra, archevêque de Laodicée, 
doyen du chapitre de la sainte Eglise; Francis 
Xavier €ienfice6os; Vincent Ho&e ; Francis Diaz 
Benmudo; Manuel Ga; père Joseph Ramuez; 
Juan Fernando Aguibo ; comte Tilly; marquis de 
la Gaaniha] marquis de Torres, et onze autres. 



No. 6. 

JU^èt du premier Siège de Sarragoss^; par Char- 
les-Richard Yaugham^ membre du Collège d'Oxr 
ford, etc., etc. 

Sarrigosse , capitale du royaume d'Arragon , est si* 
tuée dans une vallée, sur la rive droite de TEbre; à 
gauche de ce fleuve est un faubourg qui communique 
à la ville par un pont de pierre. Depuis Sarragosse 
jusqu'aux hautes montagnes qui bornent de tous cdtés 
la vue, le pays est planté d'oliviers, et le territoire en- 

* 

vlronnant que de fréquentes inondations fertilisent 5 
produit du blé et des fruits en abondance. .Les monta- 
' gnes sont à une assez grande distance de la ville ; mais 
elle est dominée par une hauteur qu'on nomme le 
Torrero, à un mille environ du côté du Sud-Ouest^ 
et mr laquelle est uti couvent et dWtres bàtimens 
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moins considérables. Le canal d^Arragon, au-dessus 
duquel est construit un pont , sépare 1q Torrero d'une 
autre éminence, où les Arragonais ont provisoirement 
dressé une batterie à Tépoque du siège. 

Les murs de Sarragosse semblent n'avoir été bâtis 
que pour faciliter les moyens de lever des taxes sur 
tous les objets dont on vient trafiquer dans la ville : 
ses neuf portes sont de la construction la plus simple, 
ety en quelques endroit«(, on conserve TaUgnement 
entre elles, soit par les murs de terre d'un jardin, soit 
par des bàtimens ou parles restes d'une ancienne mu- 
raille, du temps des Maures, sur laquelle est un petit 
parapet , mais sans aucune plate-forme, même pour 
ia mousqueterie. 

Les bàtimens de la ville sont en briques, et les deux 
cathédrales, les nombreux couvens et les églises ^ 
quoique construits des mêmes matériaux, ne sont pa;i 
tout-à-fait dépourvus d'ornemens. Les maisons ont 
trois étages; les rues sont étroites et tortueuses, ex- 
cepté un. ou deux marchés et la rue appelée le Cozo^ 
qui se trouve presque au cenl;re de la ville. 

La population de Sarragosse est évaluée à près de 
s6ixante mille âmes ; quoique le cens fait en 1 787 , ne 
la portât qu'à quarante-deux mille six cents. 

€e fut le a5 mai 1808, que les h^bitans de cette 
eité sans. défense, et les paysans des environs, se levé- 
ifent en mas^ pour r^poAiss^r l'injuste agression des 
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Français. Le capitaine-général d'Arragon, Guillio- 
mais, ayant laissé entrevoir, par ses efforts pour dé^ 
«armer le peuple, le dessein de se soumettre à Tenne^ 
liii, on se saisit de sa personne, et il fut jeté dans une 
prison. Les habitans de Sarra^^osse et des villages voi-* 
tins conférèrent, d'une voix unaninie, le gouverne* 
ment à Don Joseph Palafox , cadet de trois frères d'une 
des familles les plus distinguées de TArragon. 

Au commencement delà révolution, cegentilhonune 
avait été choisi, parmi les officiers des gardes, pour 
commander en second sous le marquis de Gastillar, à 
la surveillance duquel le Prince de la Paix avait étê^ 
eonàé, lors de son arrestation à Aranjuez. Il accompa* 
gna -ensuite Ferdinand YII à Bayonne , et venait de 
s'échapper de cette vUÎe, déguisé en paysan, pour re* 
gagner son château, silùé près de Sarragosse. 

Cet estimable gentilhomme est âgé d'environ trente- 
quatre ans; sa taille est moyenne, ses yeux vifs el 
pleins'd'expression ; son maintien, celui d'un homme 
bien élevé et habitué à fréquenter la meilleure compa- 
gnie. A l'époque o& Don Joseph Palafox prit le corn- 
tnandemenl de PArragon , il était très-peu versé dans 
l'art de la guerre , et quoique ayant été toute sa vie 
dans les gardes espagnoles, il n^avait point eu de ser- 
vice actif, et avah presque toujours passé son temps 
au milieu des plaisirs de Madrid, oti Q se distinguait 
{MM* son luxe et sa représentation. 
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Lorsqu'il prît le commandement le a5 mai, les pro- 
vinces voisines de Navarre et de Catalogne étaient au 
pouvoir des Français,; les passages des pyrénées qui 
communiquent au royaume d'Arragon étaient eatière^ 
ment libres, et Murât, à la tète du corps principalde 
troupes françaisea, était en. station à Madrid.- Ainsi f 
entouré de ses ennemis, le général Palafox passa en 
revue les troupes r^lées qui se trouvaient à S^irrar 
gosse., et vit qu& leur nombre s'élevait à deuxHoent- 
vingt honunes, et que le trésor public de la province 
ne pouvait lui fournir que deux mille réaux, ce qui 
équivaut, en monnaie anglaise, à vingt livres steriîngs, 
16 sbelliogs et 8 sols» Cependant, plein d'une juste 
confiance dans le patrio^sme que manifestait le peur 
ple^ il déclara immédiatemçnt,la guerre aux Français^ 
-dans cette courageuse proclamation qui a déjà cir* 
culé en Angleterre par le moyen des presses publia 
ques. 

Pans les premiers jours de juin , et avant qu'il n'eût 
été possible de former aucuns plans pour organiser 
une défense du royaume d'Arragon, les Français dér 
tacbèrent de Pampelune contre Sarragosse, huit 
mille hommes d'infanterie et neuf cents de cavaleriCé 
Dès qu'on eut connaissance de ce mouvement, le 

* 

^arquis de Lazan, frère aîné de don Joseph Palafox» 
^rassembla quelques paysans armés et joignit Tennemi^ 

le i3 juin, aux environrde Tudela. Les Arragonais 

. » ■ • 
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turent bientôt forcée de se retirer sur le rUlage dé 
VaUen^ où ib eurent encore le malheur de se con-* 
yainere de Pinsuffisancc des coips satis discipline 
contre des troupes réglée»; quoique la position dans 
un boîs d'oliviers^ situé entre le canal d- Art'agoil et lia 
village de Malien, fût assez favorable pour des forces 
Irrégulièros. 

le 14 juin ^ les Français approchèrent d'Âlagon, à 
«eize milles de Sarragosse. Les habitans de cette vill« 
s'assemblèrent à la hâte» avec ce qu'ils purent réunir 
d'armes de toute espèce , et obligèrent leur général 
à les mener à l'ennemi» A peine étaient-ils sortis de 
Sarragosse, qu'ils trouvèrent les Français rangés en 
bataille dans une plaine , position qui leur était parti-' 
culîèrement avantageuse » comme possédante lafoid 
de la cavalerie et de Fartillerie volante. Les Airagonai^ 
mal armés et sans discipline, ne tardèrent pas à 
éprouver la supériorité de l'ennemi, et furent con- 
traints de se retirer sur Sarragusse. Mais leur retraite' 
fut protégée pat les deux-cent-vingt hommes de 
tcoupes réglées (auxquelles s*étalent provisoirement 
réunis quelques fusiliers de la province) , avec une fer« 
meté et un courage qui leur attirèrent les remèrcî-* 
mens de leur général , et l^i^oiiration de leurë concis 
toyens. Parvenus à une très-petite distance de Sarra^ 
gofise^ les Français prirent position dans la Tàllée du 
côté opposé à la partie de la ville située sur r£bre. 
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et qui est dominée par un terrain couvert d'oliviers. 
Après avoir occupé ce poste, ils différèrent jnsqu^au 
lendemain matin Tattaque générale de la ville. Mais 
tin petit détachement de cavalerie ayant tenté à*^ 
pénétrer 9 le 14 juin , paya chû* sa téméHté. 

Les Arragonais avaient placé à la bâte quelques 
canons devant les portes de la ville et sur les positions 
extérieures les plus favorables, comme au Torrero^et 
sur la hauteur voisine. — Le i5 juin , les Français en- 
voyèrent un détachemenr contre les avant-postes sur 
le canal 9 tandis que leur corps principal attaquait la 
ville du côté d^ la porte appelée Portiito. Les Arra- 
gonaisy attaqués presqu^n même temps à leurs avant- 
postes et aux portes de la ville, combattirent avec fu- 
tndVLVf mais 09 désordre; leur artillerie était servie par 
des gens que le hasard amenait auprès des canons; 
qhacun donnait et recevait alternativement des ordres; 
mais tous étaient, animés du même esprit, et leurs 
efforts, après le combat le pins acharné, furent enfin 
copronnés gar le succès» Un parti de Français ayant 
pénétré dans la viliè, fut à Tinstant massacré, et I& 
général ennemi , penuadé qu'il était inutile de persé-^ 
vérer ^^ns son attaque, se retira avec ses troupes 
dansupe position hors delà portée du canon des Arra-» 

é 

gonais. ' 

Sarragpsse^ dâivréemonientanément des Français, 
restait ave<x d6 bien faibles itessoiirces pour soutenir 
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un siège. Sans autres fortifications que des murs de 
terre, elle était dépourvue de grosse artillerie et d« 
troupes qui pussent entreprendre des sorties-, afin de 
détruire les ouvrages de l'ennemi. Malgré cette pé- 
nible situation 9 le peuple plein de confiance en Dieuj^ 
en son propre courage, et en la justice de sa cause, 
résolut de défendre les rues de la ville jusqu'à la der-- 
niëre extrémité. 

Le i5 juin , dès que les Français eurent été repous-* 
ses, le général Palafox sortit de Sarragosse pour aller 
chercher des renforts , se munir des ressources né- 
cessaires au siège et mettre le reste du royaume en 
état de se défendre, si la capitale venait à succomber. 

Et* « 

* V 

Il trouva douze ou quatorze cents soldats qui s'étaient 
échappés de Madrid, et Jes réunît à une petite divi-; 
sion de milice en station à Calatayud. Avtec cette 

nouvelle force et pour céder au désir ardent de ses 

• < . ■ » 

soldats , il résolut d'attaquer les Français. Il marc|ia 
immédiatement sur Épila , dans l'intention de s'avan- 
cer jusqu'au village de la Muela, espérant , à l'aide 
de cette manœuvre , placer l'ennemi entre sa petite 
armée et la ville de Sarragosse. Mais ce projet échoua 
par une attaque soudaine des Français , au milieu de 
la nuit, à Épila. Après une courageuse résistance, 
les Espagnols se virent forcés à la fin de céder au 
nombre et à une discipline supérieure. Les débris de 

• • 

cette petite armée se retirèrent du lieu de l'action 4 

T. I. a3 
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Calataynd , et rentrèrent ensuite dans Sarragois^ 
après beaucoup d^obstacles. 

A cette époque , les Français receràient àé Pampe- 
lune des renforts de troupes et d'artillerie, et corn- 
mençaient à occuper les diverses positions tt&ilitairesr 
de la plaine des Oliviers qui entoure Sarragosse. L^au-^ 
dace et la valeur des assiégés ne permirent pas toute- 
fois à rennemi de poursuivre tranquillement ces opé- 
rations. Cependant il eut en peu de teknps investi 
presque la moitié de la ville, et prit, le aâ Juin, pos- 
session du Tùtreto. La bàtteriie voisine, qui avait été 
confiée à un officier -d^artillerie , à la tête de cinq 
cents hommes, tomba également au pouvoir des 
français. L^olÊclér fut déclaré traître à sa patrie pour 
n'avoir pas mis tous ses eÏÏbrts à défendre ce poste 
important ; et à son retour à Sarragosse , il fut sur- 
le-chàmp pendu. 

Âpr^s là prise du Torrero , la ville ne pouvait ptun 
communiquer qu'avec le pays du côté de TEbrè. 

Tandis que Tennemî se livrait à ces opérations, les 
^ Ârragonais s'empressaient de mettre leur -ville dans le 
liieilleur état de défense que le permettaient leur» 
faibles ressources. Ils arrachèrent les tendelets des 
croisées, en formèrent des sacs qu'ils remplirent de 
sablé et quUIs entassèrent devant chaque porte en 
forme de batterie , après avoir creusé autour une pro- 
fonde tranchée. Ils percèrent les murs et les bâti* 
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met^ l^our la mousqùeterte ; et quelquefois, quand la 
position rédigeait, ils y plaçaient des canons. Les 
maisons des environs furent abattue^ oa brûlées ; les 
Jardins, les oliviers, qui en des temps ptasbetereux 
avalent été le délassement et le soutien de ceux qui 
les possédaient, furent déracinés sans regfrets par les 
propriétaires eux-mêmes dans les lieux oh îb nui-« 
saieni à la défense de la ville et cachaient les mouve-^ 
mens de Tennemi. Les femmes de toutes les classes 
animaient les hommes dans leurs travaux; elles se 
réunissaient pour le secours des blessés , portaient do 
l'eau et des provimons aux batteries et aux portes^ 
tandis que leurs enfant étaient employés à trans- 
porter deS' cartouches fisd>rîquées de la main deè 
moines. 

Les Français continuaient à cerner de plus prés la 
ville , et un îour se passait rarement sans quelque ac- 
tion sanglante, dans les bois d'oliviers deb environs, 
entre des détachement français et arragonais. Vers la 
fin de juin, quatre cents soldats du régiment d'Estra- 
madoure , quelques débris de différons corps et quel-^ 
ques artilleurs vinrent au secours de Sarragosse. 

On ajouta aux artilleurs deux cents hommes de la 
milice de Logrono, qui, animés par la présence do 
l'ennemi, furent bientôt familiarisés avec les devoirs 
du corps auquel ils étaient attachés; A peu près vers 
la même époque, deux pièées de canon (de 34)9 ^^ 

23. 
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Ûe% bombes dont on avait un besoin extrême furent 
«nvoyéesde Lérida* 

Quant à Tennemi , il tirait ses ressources des ma- 
ganns de la citadelle de Pampelune » tandis que les 
ÂrragonaiS) entièrement cernés par les troupes fran- 
çaises ^ n'avaiept pas une seule forteresse à laquelle ils 
pussent recourir pour se procurer, soit des muni- 
tions ; soit de TartiUerie. 

Le dernier jour de juin , Texplosion d'un magasin 
à poudi« très^oonsidérable 9 et bâti au centre de la 
ville, détruisit une rue presqu'entière» 

A peine le» habitans revenaient-ils de la consterna-- 
tion où les avait plongés une perte aussi fatale et aussi 
irréparable, à peine achevaient-ils de chercher à 
travers les décombres les cadavres de leurs conci- 
toyens, que les Français, qui venaient de recevoir des 
mortiers, desfc^msiers, des canons de la (calibre suffi- 
sant pour les murs de terre Sarragosse), lancèrent 
sur cette ville un feu destructeur. On a évalué à douze 
cents les bombes et les grenades tombées dans Sarra-^ 
gosse, qui ne ^contenait pas. un seul bâtiment à 
répreuve dn canon et dont les babitans avaient né- 
gligé le soin déplacer contre les maisons des poutres 
jointes aux extrémités, et derrière lesquelles les pas- 
sants auraient pu se réfugier lorsqu'une bombe venait 
à tomber sur eux. 
^ L'attaque de Vennçmi semblait être principalement 
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dirigée contre le Portillo et le château sitaé hors deji 
murs et qui n'était autre chose qu'nn vaste bâtiment 
carré, servant de prison, et entouré d'un large 
fossé. La batterie en sacs de sable , placée devant le 
Portillo , était courageusement défendue parles Arra- 
gonaîs. Détruite plusieurs fois, elle -fut aussitôt réta- 
blie sous le feu de Tennemi. Le carnage qui étit liea 
tout le jour sous cette batterie , fut horrible. C'est là 
qu*une femme déploya un héroïsme dont l'histoire 
offre peu d'exemples. La belle Augustine Zaragoza, 
âgée de vingt-deux ans et née dans la classe du 
peuple , arriva près de cette batterie pour y apporter 
des provisions, au moment même où tous cenx\qui 
défendaient ce poste venaient de succomber sous les 
coups de l'ennemi. Les citoyens , les soldats hésitaient 
à reconunencer le feu; Augustine alors s'élance au 
milieu des morts et des blessés, arrache une mèche 
encore allumée des mains d'un artilleur expirant, met 
le feu à une pièce de a6, et sautant ensuite sur ce 
canon , elle jure solennellement d'y rester attachée 
tant que durera le siège. Entraînés par l'exeociple 
d'une telle intrépidité, les Arragonaisse précipitèrent 
à l'instant même dans la batterie , et recommencèrent 
sur l'ennemi un feu épouvantable. Lorsque l'auteur 
de cette relation vit cette béroïne à Sarràgosse,elIe 
avait un petit bouclier d'honneur brodésur la manche 
de sa robe, avec ce mot < Zaragoza ». EUe recevais 
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une peaslos du gouTernement et la paie journalièfé 
d'un tirailleur. 

Le 2 juillet, à la pointe du }oar^ une colonne fran- 
çaise 8'acheoiina hors de ses retrantliemens jusqu'à 
une portée de fusil du Fortillo ; et on vit s'avancer eu- 
suite le reste des forces ennemies, comncie pour se- 
conder l'attaque de la première colonne ou pc^ur 
profiter de ses succès, âî elle parvenait k entrer dans 
Sarragosse. L'ennemi, les baïonnettes en avant et 
sans tirer un seul coup, marchait vers la batterie du 
Portillo; mais il n'eut pas plutôt atteint le ctâteâuv 
qu'une terrible décharge de mousquelerîe vint le fou- 
tdreyer ^i flanc : la colonne française fut aiissitôt dis- 
persée malgré les courageux efibrts de ses officiers. 

Xe général firançÂijs dirigea al<»^ une -seconde co- 
lonne d'infanterie vers la porte du Carmen, sur la 
gauche du Pùrtidio. Cette porte était défendue par 
une batterie de sacs de saUe et par la mouscpieterie 
qui^ gamissanit de chaque «été les murs, obnunan- 
dait deux approches sur trob qui aboutissaient à la 

porte : eetle cdkNuie fut aussi Tepoossée avec une 

# 

perte cônsiéérafale. 

On voit parées attaques, (considérées commeexfré* 
memenft bnimidentes parles militaires de Sanagosse), 
que les Français s'imaginaient que leur redoutable 
bombardement devait avoir convaincu les Airagbnaâs 
dé rdbsurdité qull; aurait pour eus à vouloir soutenir 
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UA «iége dans, une ville sans défense qui» d^apvès leur 
opinion» ne pouvait manquer de se rendire aussitôt 
qu*uiie division de leurs troupes parviendrait à y pé« 
nétrer. Le résultat a prouvé combien les Français sa- 
vaient peu apprécier le caractère et Téneigie des Arra* 
gonais. > 

Défait dans les deux attaques i Tennem) commença 
à cerner la place de plus près. Au-dessus de la ville 
l*Ebre était guéaUe» et en dépit des efforts des assiégés » 
les Français réussirent, le 4 juillet» à construire au- 
dessous un pont. 

i^ant par ce moyen transporté leur cavalerie sur le 
rivage opposé » ils détruisirent les moulins qui fournis- 
saient la ville de farine» levèrent des contributions 
sur plusieurs villages , et rompirent ainsi les seules 
conununioatlons à Taide desquelles les Arragonais 
pouvaient se procurer quelques secours de provisions 
ou de munitions de guerre. 

Cependant les obstacles sans nombre que rencon- 
trait journellement le peuple arragonais ne servaient 
qu*à augmenter sa fureur » et donnaient ^ son actif et 
intelligent général Toccasion de déployer ses ressources. 
Dans cette situation critique , il fit établir en diffé- 
rentes parties de la ville des moulins conduits par des 
chevaux » et employa les moines» sous des directeurs 
liabiles, à fabriquer de la poudre à canon. Tout le 
soufre que «contenait la ville fut iom^diatement mia 
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en réquiskion ; la terre des rues fut soigneusement 
lavée, afin d*en recueillir le salpêtre, et on fit du 
charbon avec des tiges de chanvre qui, en Espagne , 
sont d\uie grosseur ^prodigieuse. C'est sur ce simple 
fondement qu'on a. établi, après le siège, une manu- 
facture régulière de poudre à canon , qui en rapporte^ 
par jour treize arrobas de Gastille , c'est-à-dire ^ trois- 
cent-vingt-cinq livres. A la fin du mois de juillet, les 
Arragonais virent leur ville entièrement cerùée par 
r^nnemi. La population n'était plus que faiblenient 
pourvue de subsistances, et presque sans espoir dd 
secours. Après quarànte-slx jours de travaux sans re« 
lâche, les habitans de Sarf'agosse sentaient leurs es- 
prits abattus et leurs forces^Aysiqués épuisées. Sans 
un seul abri pour leurs malades et leurs enfans, ils 
s'attendaient àcHaque instant à une. attaque générale^ 
et à un second bombardement plus formidable encore 
que le premier. Les rues étaient jonehées de blessés 
4ont le nombre augmentait tous les jours, après les 
çombatspartiels qu'on livrait à l'ennemi, dans le dessein 
de s'ouvrir quelques communications avec la campa- 
gne. C'est sur ces entrefaites que les Arragonais firent 
un effort désespéré pour recouvrer le poste important 
du Torrero; mais ils le tentèrent vainement, et con^ 
vaincus de l'impossîbiiité d'effectuer une sortie aveo 
AUf^cès. , ils résolurent de vaincre ou de périr dan# lea 

çawra 4e leur yiUe^ 
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• La nuit du ^ août et lout le four suivant , les Fran- 
çais bombardèrent Sarragosse de leurs batteries pla- 
cées en face de la porte du Carmen. Le feu prit mal- 
heureusement à un hôpital d'enfans trouvés où on 
avait tratisporté des hialades et des- blessés pendant lé 
siège 9 et qui fut rapidement consumié. La conduite 
des habitans de toutes les classes, dans cette affreuse 
calamité, est presque sans exemple; tonte espèce d'at- 
tention aux propriétés particulières disparut en ce 
moment ; chacun s'empressa de voler au secours des 
malades et des pauvres enfans renfermés dans l'hô- 
pital : les femmes surtout se distinguèrent par leur 
humanité et persistèrent dans leur dévouemenj; gêné- 
reux , bravant le feu de l'ennemi , les bombes qui tom^ 
baient de toutes parts et les flammes auxquelles le 
bâtiment était en proie. 

Le 3 août,' les Français avaient achevé de dresser 
leurs batteries sur le côté droit de la Guerva, ruisseau 
qui se }ette dans l'Ebre, et n'est séparé des murs de 
Sarragosse que par la largeur d'un chemin ordinaire. 
En face des batteries et à une portée de pistolet, se 
trouvait la porte de Santa-Engracia, ainsi appelée 
d'un superbe couvent et d'une église bâtis de chaque 
côté. Le 4 août, les Français firent un feu épouvan- 
table sur ce quartier de la ville; en un instant, les 
murs de terre opposés à leurs batteries s'écroulèrent^ 
et le beau couvent de Santa Engracia fut livré aux 
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flatnmet et n'oSUt plus qu'un monceau, de ruinés. 
Les colonnes françaises, profilant à Hnstanl de ce 
passage, se Jetèrent dans Ja i^le, prirent en revers 
les batteries des portes adjacentes , et parvenus après 
un c4»iitMt sanglant jusqiVau Go^ , presque au centra 
delà ville, ils se virent, avant la fin du jour, en posses- 
aioB de la moitié de Sarragosse* h^ général français 
demandaimmédiatemeptlacapitulatioii encestermes: 

Quartier-général , Sai^ta Eogracia. 

La capittUation* 

La réponse qu'on renvoya sur-le*champ était ainsi 

conçue : 

* 

Qaartier-général , Sarragosse. 

Guerre jusqu'au couteau. 

hni^àU de la rue de Coao, dont la laideur est à- 
peu-près égale à celle de Pall Mail, était alors occupé 
par les Français, et le général Yerdier commandait 
au centre, c'est^*dira< au couvent des Franciscains. 
Leç Arragonais avaient conservé leurs positions du 
cAjbA opposé j dressant h la hAle des batteries à l'entrée 
des rues, i quelques pas des batteries françaises. L'es- 
pace qui restait enitr'eux fut blentét oemblé par des 
monc#aux de cadavres jetés des fenêtres des maisons 
où ils venaient ds périr, ou tués w bas daus la m^ée* 

Dans tout le cours du siège, rien ne donna plui 
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dUnquîétude à dpn Joseph Palafox que cet énorme 
amoncèlement de 'cadavres; il redoutaîi; la contagloa 
qui devait infailUblemeut en être le résultat. C'eût été, 
pour un arragonais, s'exposer à une mort inévitable 
que de paraître au milieu de la rue; on ne trouva 
donc d'autre expédient qvie celui de jeter les prison* 
niers français^ liés avec une corde ^ au mpieu des 
morts et desmourans pour en retirer les corps de leurs 
compatriotes et leur donner la sépulture. Le soin 
dont ils- étaient chargés, et la pitié de leurs compa- 
gnons d'armes empêchaient presque toujours qu'il ne 
leur soit fait aucun mal ; et par ce moyen , on parve- 
nait à diminuer un peu les horreurs occasionnées par 
la corruption des cadavres. Dans cette guerre bisarre» 
c'était ordinairement la nuit qu'on choisissait pour 
^mhattre. Les Français et If^s Arragoaais, à la faveur 
de l'ojiscuritéy sa précipit^iient au milieu des rues et 
attaquaient lesbaitteriesav^ec un courage indomptable; 
J'acItOQ 9 eçmmewé^ auox. batteries , »e ^olongeait 
souvent jusque dans les maisons, el l'auteur de ce 
récit 9 vu souvent d^ns tous les étages de plusieurs 
maiflMs iu CoiZD.des traces mm équivoques de Ijl 
lage et dndé^poir qtû {urésidaient à ces aiînBujc com- 
bats. Les feattaies d^ deux armées étaient telleiiient 
pr^ les unes desaiitees^ qu'un Espagnol s'éahappaat 
«né fois de son pofte s^ glissa à traivers les cadavres 
^tendus eutfç les baltexies; et ^^arvint à attac^r une 
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corde à une pièce de canon ennemie; mais, dans le 
combat suivant, la corde se rompit, et les Ân*agonais 
furent privés de leur proie, au moment où ils croyaient 
la saisir. 

Le 5 août /lorsque les Français allaient renouveler 
leurs efforts pour obtenir l'entière possession de la 
ville, les Arragonaîs s^aperçureiit que leurs muni- 
tions conunençaient à diminuer sensiblement ; mais , 
cette circonstance , loin de leur inspirer le décourage- 
ment , ne leur suggéra pas même Tidée de capituler. 
Le seul cri qui frappait les oreilles du vaillant général, 
lorsqu^il parcourait la ville, était que, si les munitions 
venaient à manquer, on attaquerait l'ennemi à coups 
de couteau. Dans cette crise terrible, il survint un se- 
cours inespéré. On vit entrer dans la ville , vers la fin 
du jour, un convoi de provisions et de munitions^ 
accompagné d'un renfort de trois mille hommes de 
gardes espagnoles, suisses, et de volontaires d'Artagon ^ 
80US le couunandement de don Francisco Palafox, 
frère du général. 

Un conseil de guerre s'étant rassemblé le 8, on j 
prit de mémorables résolutions: on décida : « que les 
« Arragonaîs continueraient de défendre, avec le co1^• 
« rage qu'ils avaient déployé jusqu'alors, les quartiers 
« de la ville où ils se maintenaient encore; que, si 
« l'enn^oii finissais par trîomipher, le peuple se retira 
- « rait immédiatement;^ en traversant le pont^derjEbré.^ 
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t jusque dans les faubourgs; et qu^aprës avoir détruit 
u ce pont, on défendrait les faubourgs jusqu'à la der-^ 
« niëre extrémité ». 

Cette résolution du général et de ses officiers fut 
publiée au milieu des transports et des acclamations 

s 

du peuple. 

Tendant onze jours consécutifs, le plus sanglant 
combat se prolongea de rue en rue, de maison en 
maison^ et de chambre en chambre; et la populaceen 
furie, gagnant par degrés sur les troupes disciplinées 
de l'ennemi , réduisit enfin l'espace qu'il occupait à 
une huitième partie de lé ville. 

On ne doit, pas omettre dans ce récit un personnage 
qui déploya, pendant le siège, un caractère remar- 
quable Partout où le danger était le plus imminentet 
les Français en plu^ grand nombre , on voyait accourir 
le père S. Jago Sass, curé d'une paroisse de Sairagosse. 
Le général Palafox, en parcourant la ville, aperçut 
plusieurs fois Sass remplissant tour-à-tour les devoirs 
de prêtre et ceux de soldat. Tantôt il administrait aux 
mourants les secours de son ministibre, tantôt il com- 
battait avec ardeur contre les ennemis de sa patrie. 
Cette énergie de caractère et cette bravoure peu com- 
mune lui valurent , dans tout le cours du siège , la 
confiance sans bornes du commandant en chef. S'il se 
présentait quelque entreprise difficile et hasardense, 
c'était Sass qu'on choisissait pour l'exécuter. Cet ecclé- 
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siâstique, à la tète de quarante des plus braves faabi-^ 
tans de Sarragosse, effectua de la manière la plus 
complète Tîntroduction d'un renfort de poudre indis- 
pensable pour la défense de la tille. Le général, 
voyant combien il était capable d'inspirer au peuple 
des sentimens religieux et de le guider à travers les 
périls , Ta placé dans une situation où sa piété et son 
courage peuvent être encore d'une aussi grande uti- 
lité; il est maintenant capitaine dans l'armée et cha- 
pelain du commandant en chef. 

L'énergie que déployaient les hommes fut secondée 
de la manière la plus admirable par les femmes de 
Sarragosse. La comtesse Butitâ, dame d'un haut rang 
de ce pays, forma un corps de femmes destiné à se- 
courir les blessés et à porter du vin et des provision* 
aux soldatSw Beaucoup de personnes, dont la véracité 
ne peut être révoquée en doute , déclarent avoir vu 
cette femme, belle, jeune et déKcate, remplir, de 
sang froid , les devoirs qu'elle s'était imposés , aa mi- 
lieu du feu le plus terrible , des bombes et de la mî- 
Iraîlle. Du moment où elle parut dans sa nouvelle 
carrière, on ne s'aperçut jamais que l'idée d'un dan- 
ger personnel produisît sur elle la moindre impres- 
sion , ou pût la détourner dé Sa résolution généreuse 
et patriotique. La perte des femmes et des enfans, 
dans le cours du siège, fut très - considérable, et 
proporlionnée à ceHe des hommes : en effet, ilss'ex- 
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posaient contintiellement sans réflexion ^ et on ne par^ 
venait qu^avec peine à leur .faire conceroir un senti-* 
ment prudent et fùste des dangers qu'ils couraient. 

Dans la nuit du i3 août, le feu des Français redou- 
bla; et il n'eut pas plutôt cessé, qu^oA tît des flam-^ 
mes s'échapper de plusieurs parties des bàtimens qui 
étaient en leur possession, le 14? stu matin, les Ârra- 
gonais aperçurent avec surprise les colonnes ennemies 
à une certaine distance se retirant dans la plaine du 
côté de la route de IPampelune. leur départ avait pro- 
bablement été accéléré par la nbuTelle que la junte 
de Valence venait d'envoyer un corps de six mille 
hommes rejoindre les levées d^Arragon, destinées à ^ 
secourir la capitale. 

Ainsi se termina le siège de Sarragosse. Consldérii 
sous le rapport de la supériorité des moyens offensifs 
de l'ennemi, de l'impossibilité totale où se ft*ouvait la 
place de résister à une attaque régulière etpontinuc41e, 
des preuves de courage générales et particulières de 
l'héroïsme de ses dèfetiscriirs des deux sexes et de tous 
les rangs, ce sîé^e peut être tépvdé unique dans les 
annales de l'histoire. 

L*auteur de ûerécit'croit devoir ajouter, coxmne un 
fait remarquable,' que', s'étant trouvé à Sarragosse 
avec beaucoup de pères et de mères donti les enfans 
avaient j^ri dans cette affreuse catastroplie, et beau- 
coup de citoyens réduits d'un état d'aisance à une 
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extrême pauvreté ^ â n'a pas entendu parmi eux un 
seul être proférer à ce sujet la j[^us légère plainte. 
Tous leurs sentimens semblaient être absorbés dans 
le souvenir de leurs exploits' récens et dans une juste 
haine du nom français. 

BuUttin des Français sur te Siège de Sarragosae* 

Pendabt les premières opérations du marcéhal Bes- 
sières, des troubles ont éclaté dans le midi de la Na- 
varre et de TArragon. 

Le général Lefebvre quitta Pampelune à 1^ tête de 
trois mille hommes , consistant ^principalement en 
troupes légères du i*' régiment de la, Yistule. Il s'a- 
vança sur Tudela où un corps de trois à quatre mille 
hommes venait d^arriver de Sarra^osse. Il les attaqua 
le 9^ juin , les déût et leur prit six pièces de canon. 
Il punit le chef des insurgés , fît rétablir le pont de 
r£bre qpi ayait ^té brûlé , et marcha à la tête des 
troupes polonaise^ sur Malien ^ où les insurgés, avec 
des renforts de Sarragosse^ avM^Q^ déjà pris lenr posi- 
tion, nies joignit le i5, et commença inunédiatement 
Tattaque. Une seule charge des JPQlonais suffit pour 
jeter le desordre parmi eux. Ils prirent la fuite, lais- 
3ant cinq pièces de canon sur, le champ de bataille. 

Nous obtînmes le 14 un semblable succès à Alagon : 
les insurgés 9 forls de trois à quatre mille hommes ^ 



^ 
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y fureDt mU en déroute> et y perdirent leur artilleries 
Le nBjûs efXectui^rent une résistance également inu* 
tile dans les plantations d'oliviers des faubourgs d« 
Sarragosse^ 

Les combats d'Epila et de Honte-Torrero, livrés 
le a3 et le 27, eurent le même résultat. 

Pan« ces diverses affaires, les insurgés eurent de 
deux à trois mille honunes de. tués > et un nombre 
considérable de blessés. Il y en eut beaucoup de faits 
prisonniers , et il perdirent toute leur artillerie con-* 
Bîstant en trente pièces. Notre perte ne s'éleva qu'à 
vingt ou trente honunes tués, et soixante à quatre-* 
vingts blessés» 

Le général Vernier ât sa jonction avec le général 
Lefebvre devant Sarragosse , et ils cernèrent la ville. 
Le a juillet , on commença à y jeter quelques obus qui 
détruisirent le monastère de Saint-Joseph, qui cou^ 
vrait une partie des murs de la ville* Du a au i3 juil- 
let on prit toutes les mesures nécessaires pour inves- 
tir de plus près les insurgés, et rassembler des maté- 
riaux pour jeter un pont volant sur TEbre. Le 1 1 ^ le 
passage du fleuve fut forcé , et quelques troupes se 
postèrent sur la rive gauche , afin de défendre les ou- 
vriers occupés à la construction du pont, qui fut ter- 
miné le 12 au milieu du jour. Pendant ce temps, 
plusieurs s'assemblaient dans la plaine pour couper 

r 

Btes conununications ; mais ils furent battus à Alrnu^ 
T. i« %\ 
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nia, Catalajud et Taresty sur la route de Tudëla, ef 
perdirent dans ces diverses actions un grand nombre 
d^hommes et une quantité considérable. de munitions 
de guerre. Les troupes qui occupaient, en face dé Sar- 
ragosse , la rive gauche du fleuve, eurent à soutenir 
aussi plusieurs attaques de la part des détachemens 
sortis de la ville ; mais les insurgés furent , dans cha- 
cune de ces rencontres , repoussés à la baïonnette et 
y perdirent beaucoup d'homînes, principalement à 
Joreslival, où on leur prit plusieurs pièces de huit. Le 
Blocus de la place , dans Tintérieur de laquelle diffé- 
rens corps d'insurgés s*étaient réfugiés , après' de vains 
efforts pour se maintenir dans la plaine, fut alors en- 
tièrement achevé. Les mesures relatives au siège de 
Sarragosse se poursuivaient avec activité. L'artillerie 
nécessaire pour cet effet était arrivée de Bayonne et 
de Pampelune. Les insurgés firent. une sortie le 95 
pour attaquer les troupes postées sur la rive gauche de 
TEbre. Le troisième bataillon , formant Pélite des in- 
surgés, était composé de volontaires d'Arragon, qui 
commencèrent leur marche le 5o pour s'ouvrir le pas- 
sage de la viUe. Les insui^és furent défaits avec une 
perte considérable dans toutes leurs sorties, et furent 
presque toujours poursuivis de très-près jusque sous 
les murs de Sarragosse. 

Le i6 août, vers la pointe du jour, une brèche 
ayant été faite , on commença l'assaut de la place. Les 



( 371 ) 
d^ Saaia-Sogracia et des Cannes furent sur« 
iwlses f^ isfloportées» Après un combat opiniâtre, q[ui 
dura plu^ieuis jours ^ quatorze couvens, qui avaient 
été fortifiés,' les trois quarts de la ville, l'arsenal et les 
magasins fuient en notre pouvoir. Les paisibles habi- 
tans , encouragés par les avantages des Français, ayant 
arboré le drapeau blanc, et étant venus nous apporter 
des termes de capîtuIatifM, furent massacrés par les 
însuigés, à la tète desquels on voyait des moines te- 
nant lieu dç -capitaines et de colonels. Un grand nom- 
bre de ces malbeurmuc filrenl tués.: l'infortunée ville 
de Sarr^igfiê^ est presque détruite par le feu, les bom*- 
bes et Texplosion des mines. 



» . 



No. ■ 7. 



EM'^uaUôn éanacte derl'arméê dHhvoHon comman- 
défi par it maréchat Masséna , prince d'Esiing\ 
donnée par le générai de division d'Ebié,^ corn,-- 
mandant en chef de i'artitterie de l'armée de 
Portugat . , _ 



•« 



L'infanterie de l'armée de Masséna, quand' èfle 
quitta Gi»dad*Rodr{go, était évaluée à soixante-deux 
mine hommes. 

Au moment de finvaliW^iin Portugal, les Frai^çaîs 

24. 
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^ftxaçérant le nombre des > troupes soiis le Ittai^clial 
Uasséna les firent monter à cent dix nûUe hommes j 
les écrivains, enhardis par la diminution sùccessiiré 
de cette armée, établie par d'autre» écrivains qui les 
avaient précédés, se sont enfin aventuré à réduire 
les forces du maréchal Masséna à quarante- cinit 
•nulle hommes. Pour éclairer les historiens futurs, 
la lettre suivante du général Eblé, eomilulndant 
rartillerie de Tarmée, servira d'autorité par rapport à 
la force que .l'on assigne à l'armée de Màsséna dans 
cet ouvrage; on a fait de plus un somin^dre du total 
des troupes françaises > qui prirent part à cette cam^ 
pagne. 

- « Armée de Portugal. 

(c Le Général de division , commandant en chef l'ar* 
tillerie de l'armée de Portugal, isMÀ , 

« A S. E. le Duede Feltre, Ministre, de Isi. guerre^ 
à Paris. 

...» 

«MoffSElàNEUlL, 

a J'ai reçu la lettre que V. E. m^a fait l'honneur de 
m*écrîre, le 4inin dernier', et sur laquelle )e la prie de 
mç permettre de lui^ve quelques réflexions. 

R Conune.elle , je^naç q^ele paysoùdoîtagir l'ar*^ 
inée de Portugal , s'oppose à ce que l'on traîne à sa 
>uite une..f^i)de quiMitit6.4:artiUeri«, et suis loiÀ dé 
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demander que celle ipà existe soft augmentée; m«is |e 
pense, aussi, qu'elle doit tou)0«mi avoir sousla mam« 
au .moins, un double approvisianneme^tf. dwt un 
marchant avec les troupes,, i^i demi en réserve àU 
mite de. ckaque corps> et Tau^re moitié au pfie fé« 
©éral. . . i: ;-.♦ 

« J'appuie naon opinion sur la ^i^^té .de.&NmnAr 
.des diépôts sûrs et assçz rapprochés ipo^r que L'on 
puisse, avec la cé|éiité que le^s,]Qpéi?ati<^[ns^ P^HIX^Rl 
commander , faire remplacer les munitions concfom* 
mées, parce que les moyens detranqK>rt .4^psg[f , qui 
,ne consistent qu'en )weu&^ ont. disparu partout oh 
l'armée ^ séjpurné oupassé^ etquegfurtout les yIU%^ 
sont restésdéserts; e|il seraitimpossiblcavec.l^peude 
chevauxe^dstaps, de renvoyer des voitures; d'artillerÂ 
sur les derrières, pour rapprocher les dépûts. :J'a» 
néanmoins l'honneur d'observer à Y^tre Exce^leiipe, 
que le double approvisionnement que je demande,.!^ 
dispensera pas d'avoir une Ugne de dépôts .ppur ali- 
menter le pan; général et fournir aux troupes., qui çu^ 
culentdans le pays, etc< Ces dépôts demanderont un 
officier d'artillerie, des canonniers, une garde non 
seulement pour servir Fartillene, qui sert à défendra 
ces dépôts, mais encore pourconfeq^onner des^iw* 
nitions et écarter des cqnvois», etc. , et déjà le nombre 
existant des uns et des autres est au^essous ^iel'iiqdiai^ 
pensable nécessaire* 
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. »• i/â deniftfide que je fais d'un double appro^ifjfoiine^ 

raiêM^pMl^ au premier fnstant , parattre oulréb à Yotre 

ExcèMenca; mais, f aimé â croire que les raisons qàe 

|«kii^d<](iliitfIaGonvatticroDt ducontrafre, et la dîspose- 

roi^tli teepastrMrrer étrange que je demande un noni- 

bre de caidsons ou de eharriots à munitions , suffisant 

))Ottt<pdlter quatre millions de cartouches ; et Varmée 

éfant dé jMd^âe-soiiéàhte-^etix mille bommes'9 le deu- 

sièflie coifM'COttXpnflr, il n'y aura à sa suite qu'environ 

B^bcàtote cartouches par k<ritttiie. 

' U -Là 'consommation de ces muhitibill est vraiment 

l^croyalMe : elle est ôccasfoâtiée' par l'inexpérience 

Ist.lâ négligence du' soldM, par IMnsoucîancé des offi-< 

^k^sf i Mï par les nombreux détachemens 'qui mar- 

«lient ëontimieUement 'avec les cônvôfe ffe' vivres et 

^6' munition. 

* '^'le siège de Rodrigo a occasionné une consom^ 

IkiaAion de plus de neuf cent mille cartouclies d*în- 

ia'nfë^ie , par le seul fait des tirailleurr, attendu que 

• • • 

ies assiégés n'ont point' fait de sortie. » 

î 
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G%9eri>atiùm'dô i^Mièuii servant à V éclair dsse^ 

metuda texte. 

*Page5? "*'-' - " 

Junot^ en quittant Alcantara^ entra en f orhigal lo 
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19 novembre, et marchant par Castel-Branco, Per- 
digaa, Solseira, Gortîsada et Abrantès, arriva à San- 
taremleaS novembre; à Sacavem le 29, et à Lisbonne 
Ie5o. 

Le Prince Régent s'embarqua le 27 , tnais il fut 
retenu dans le Tage, par des vents contraires ^ jus- 
qu'au 29. 

Page 9' 

L'offre de Ferdinand d'épouser l'une ides nièces de 
l'Emperem*, est datée du 11 octobre 1807. La réponse 
de Bonaparte porte le 16 avril 1808. 

La cabale et les arrestations d'Ârranjuez entre le 16 
et le 19 mai*s. 

Le papier nommé la protestation de Charles « por- 
tait la date du ai mars. 

Le général Savary arriva à Madrid le 7 avril.* 

B^jnaparte arriva à Bayonne la Huit dn 14 avril. 
:. Ferdinand quitta Madrid le 10 avril «arriva à Bayonne 
.le 20 avril. 
, . Charles et la Reine arrivèrent le 1*'. mai. 

Page 16 : . 

Sonaparte porta même les nienaces si loin que de 
dire : « Prince» il faut opter entre la cession ou la 
mort » 

Page 20 : 

La plupart des Espagnols portent ce nombre à dix 
mille : peu admettent qu'il fut au dessous de cinq mille» 
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èl Fauteur n^en a point trouvé qui ne. Têstûl^i >m 
moin» de trois mille; une U&te, cependant, fuIpuUiée 
par ordre des auteurs de l'attentat , qui ne faisait 
pas monter le nombre des habitans tués et blessés i 
plus de 200. 

. Page 55: 

Au moment que Pexportation de leurs vins fut pro* 
hibée, et diaprés la stagnation générale du commerce 
et des remises d'Amérique , le pays ne put payer les 
taxes ordinaires 9 et on imposa une contribution for- 
'^ cée de cent millions de francs. Ensuite trouvant tout 
expédient inutile pour lever une somme si considé-^ 
rable, on les réduisit à cinquante millions. 

Page 45 : 

Il est vrai que, par qnc conduite différente, on 
aurait pu forcer l'armée française à se rendre à dis^ 
orétion : les généraux et les aigles auraient pu être 
envoyés conune des trophées en Angleterre, et Lis- 
bonne aurait étédélivrésans conditions; Almeïda, Elvas 
et St-Julien auraient cependant résisté pendant, long- 
temps. Centrée du Tage aurait été pendant long^-temps 
interdite à la flotte, et l'organisation et l'équipement 
de l'armée aurait souffert des délais. On aurait donc 
sacrifié du temps^pour rendre la victoire phis brillante^ 
et on aurait rejeté des avantages solides pour reiidre 
le triomphe pluft éclatante 
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SMt après rentrée de Napoléon en Espagne, PAu* 
triche publia un manifeste protestant contre le traite* 
.iaent4es princes eqmgnols. Bonaparte, à son arrivée 
à Bénévent, croyant la guerre d'Espagne terminée» 
«e hâta d'aller au devant de Torage qui lé menaçait» 
et arriva à Paris le a8 lanvier 1809» 

Page 88 t 

La plus grande partie de ce chapitre est écrite d V 
près les observations de Tatiteur qui fut envoyé dans 
les Asturies, avec un emploi militaire, en août 1808 \ 
ayant été témoin de la défaite de Tannée de BlaLe , 
à Zomosa, il accompagna le marquis de la Romana, 
dans sa retraite sur Renedo, et ensuite il suivit 
les Anglais depuis Astorga jusqu'à la Gorogne , en 
remplissant les devoirs d« sa place. 
Page 94 : 

Cet échec fut effectué par la conduite déterminée 
û^ùxk sergent d'artillerie portugaise qui commandait 
quelques canonniers, dans une petite tour; il refusa 
d'entrer dans aucune négociation, et commença le 

feu ; il coula à fonds les deux premiers bateaux qui 

tentèrent de passer. 

Page 101 : 

On croit que le maréchal Soult, à cette époque, 
. inéditait ITenlreprise de se rendre indépendant» comitte 
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souverain de la Lusitanie du nord, et que dés procla- 
mations furent imprlméesà cet effet; maisellés ne cir- 
culèrent pas. Un officier général français a dit à Tau- 
teur qu^un individu de Tétat-malor de iSoult, que 
Ton supposait avoir été un agent principal dans l'af- 
faire , étant rappelé à Paris, Bonaparte l'appela par 
son nom à un grand lever aux Tuileriesw « Frênes 
> garde comme vous faites vos proclamotions. —Mon 
» empire n^est pas encore assez étendu pour que mes 
» généraux deviennent indépendans* Un pas de plus^ 
• et je vous faisais fusiller. » 

Page i58 : 

Cette action tire plus généralement ^on nom de la 
ville de Belchite où les Espagnols firent le plus de 
résistance. 

Page i54' 

La position était admirablement bien choisie, et la 
description que Ton en donne ne présente pas une 
juste idée de son mérite. Un officier français Ta beau- 
coup mieux décrite en disant qu'elle était un front de 
fortification dont la ville de Talavera et la hauteur 
occupée par le général Hill, étaient les deux bastion^. 

Page 142: ( 

Composé de ces propres, forces du Portugal, le 
coi;ps du maréchal Ney» de Galice^ et les troupes 
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